
        
            [image: cover]
        

    


Les hommes de poche

 

H. Beam Piper

Titre original : Little Fuzzy, 1962

Science Fiction  

Cycle : Les Hommes de poche vol. 1 

 

Traduction de Jacqueline HUET

Illustration de Atelier Pascal VERCKEN

 

LIBRAIRIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES, 

coll. Le Masque Science-Fiction n° 64, 

4ème trimestre 1977

ISBN : 2-7024-0653-X


I

 

 

Le soleil orange le frappa de plein fouet. Jack Holloway s'aperçut qu'il louchait. Il leva la main pour abaisser son chapeau sur ses yeux puis la reposa sur les commandes, afin de modifier le taux de pulsation des générateurs de champ antipesanteur et de faire remonter le manipulateur d'une trentaine de mètres. Il resta là un moment à tirer sur sa pipe qui avait jauni les pointes de sa moustache blanche, et regarda le chiffon rouge attaché à un arbuste sur le flanc rocheux de la gorge, cinq cents mètres plus bas. Il souriait déjà.

« Elle va être belle celle-là », se dit-il à voix haute, comme quelqu'un qui depuis longtemps n'a que lui-même pour toute compagnie. « Je ne veux pas manquer ça ! »

D'ailleurs, il ne manquait jamais ça : il se souvenait au moins d'un millier de mines qu'il avait fait sauter, tout au long de ces années et sur tant de planètes qu'il n'aurait pu les nommer toutes, y compris quelques thermonucléaires. Mais chaque fois c'était différent, chaque fois ça valait le coup d'œil, même une petite explosion comme celle-ci. D'une pichenette il fit jouer le commutateur et son pouce vint appuyer sur le bouton de décharge qui émit un signal radio. Le chiffon rouge disparut dans un tourbillon de fumée et de poussière qui s'éleva de la gorge et prit une teinte cuivrée sous l'effet des rayons du soleil. L'énorme manipulateur, en état d'apesanteur, se balança doucement, comme un fétu de paille. Une pluie d'éclats s'abattit sur les arbres et vint consteller la surface du petit cours d'eau.

Il attendit que la machine se fût stabilisée et se laissa glisser jusqu'à la brèche que la charge de cataclysmite venait d'ouvrir dans la paroi. « Tir réussi », se dit Holloway, qui venait d'abattre un grand pan de grès et d'ouvrir une veine de silex sans trop l'éparpiller. D'énormes blocs s'étaient détachés les uns des autres. À l'aide des pinces avant du manipulateur, il les tira, les fit basculer puis en saisit un au moyen des crocs inférieurs et le laissa tomber sur le terrain plat qui s'étendait de la paroi au cours d'eau. Il en fit alors tomber un autre sur le premier et les deux blocs se brisèrent, puis il continua ce manège. Jusqu'à ce qu'il eut assez de pain sur la planche pour la journée. Il posa l'appareil et se munit de sa boîte à outils et d'un élévateur, antipesanteur à longue poignée. Il mit pied à terre, ouvrit sa boîte à outils, enfila des gants, ajusta sa visière et sortit une microsonde à rayons et un marteau vibreur. 

Le premier bloc qu'il fit éclater était vide ; la sonde transmit le graphe uniforme correspondant à une structure homogène. Il le souleva à l'aide de l'élévateur et le projeta dans la rivière. Au quinzième bloc, le graphe présenta une solution de continuité qui lui indiqua qu'il contenait une pierre solaire ou en tout cas quelque chose.

Quelque cinquante millions d'années auparavant, la planète nommée Zarathoustra (depuis vingt-cinq millions d'années) avait connu une forme de vie marine, voisine de la méduse. Une fois mortes, ces méduses s'étaient enfoncées dans la vase au fond de l'eau ; le sable avait recouvert la vase et l'avait comprimée de plus en plus fort jusqu'à ce qu'elle se transforme en un silex vitreux et que les méduses défuntes deviennent de petits pois de pierre dure. Et certains d'entre eux, par on ne sait quel tour de passe-passe biochimique avaient acquis d'intenses propriétés thermofluorescentes. Ils étaient très prisés comme bijoux car ils se mettaient à rayonner sous l'effet de la chaleur du corps.

Sur Terra, ou Baldur, ou Fray ou Ishtar, un simple cristal de soleil poli valait une petite fortune. Même ici, les acheteurs de la Zarathoustra Company vous en donnaient des sommes appréciables. Sans se faire trop d'illusions sur ce qu'il allait trouver, Holloway sortit un marteau vibreur plus petit de sa trousse à outils et commença à dégager prudemment le corps étranger, jusqu'à ce que le silex s'ouvre et laisse apparaître un lisse ellipsoïde jaune, de moins de deux centimètres de long.

« Vaut au moins mille sols celui-là, ou je veux bien être pendu », grommela-t-il. Un petit coup par ci, un petit coup par là, et le pois jaune fut extrait du silex. Le prenant entre ses doigts, il le frotta contre sa paume gantée. « C'est pas encore ça. » Il frotta plus fort puis le tint contre le fourneau brûlant de sa pipe. Pas de réaction. Il jeta l'objet : « Encore une méduse sans savoir-vivre. »

Derrière lui, il entendit un bruissement sec. Il laissa glisser le gant de sa main droite et s'apprêta à dégainer. Il vit alors ce qui avait fait ce bruit, un animal à carapace dure, de trente centimètres de long, avec douze pattes, de longues antennes et deux paires de pinces. Il se baissa pour ramasser un morceau de silex et le lança en jurant : « Encore une de ces foutues langoustines de malheur ! »

Il détestait les langoustines terrestres. C'étaient des bestioles horribles, ce qui, bien sûr, n'était pas de leur faute. Mais elles s'attaquaient à tout. Au campement, elles allaient se fourrer partout et boulottaient n'importe quoi. Elles s'introduisaient dans tous les appareils, peut-être parce qu'elles trouvaient le cambouis à leur goût, et causaient toutes sortes de pannes. Elles coupaient les isolants électriques. Et elles allaient se nicher dans les couvertures et les draps et vous mordaient ou plutôt vous pinçaient atrocement. Personne n'aimait les langoustines terrestres, elles non plus d'ailleurs.

Celle-ci esquiva le projectile, recula de quelques pas puis s'en retourna en agitant ses antennes en signe d'adieu avec l'air de se moquer du monde. Jack porta de nouveau la main à la hanche puis suivit le déplacement de l'animal. Les cartouches de pistolet coûtaient les yeux de la, tête et l'on n'était pas censé les gaspiller à la moindre colère puérile. Puis il se dit qu'une cartouche mise au but n'était pas une cartouche gaspillée et qu'il ne s'était pas entraîné depuis un moment. Il se baissa de nouveau, ramassa une autre pierre et la lança, mais le tir était trop court d'une trentaine de centimètres et trop à gauche. Dès que la pierre eut quitté sa main, il empoigna la crosse du long automatique. Il avait dégainé et fait sauter la sécurité avant que le morceau de silex ne touche terre ; tandis que la langoustine prenait la fuite, il tira, le pistolet toujours à la hanche. Le proto-crustacé fut désintégré. Jack hocha la tête, satisfait.

« Le vieux Holloway vise encore juste. »

Il y avait une époque, pas si lointaine, où il n'avait aucun doute sur ses capacités. Mais maintenant il avait atteint l'âge où il lui fallait vérifier.

Il réenclencha la sécurité, rengaina, ramassa son gant et le renifla.

« Je n'ai jamais vu autant de langoustines que cet été, nom de Dieu ! » Déjà l'année dernière c'était soigné, mais rien à côté de cette année. Même les vieux de la vieille, qui étaient sur Zarathoustra depuis les débuts de la colonisation, s'accordaient à le dire. Il devait y avoir une explication toute simple, bien sûr ; quelque chose qu'il serait étonné de n'avoir pas imaginé plus tôt. La sécheresse y avait peut-être quelque chose à voir. Ou l'augmentation de ce dont elles se nourrissent, ou la diminution de leurs ennemis naturels.

Il avait entendu dire que les langoustines n'avaient pas d'ennemis naturels mais il en doutait. Il devait bien y avoir quelque chose pour les tuer. Il en avait trouvé écrasées, certaines près de son campement, comme si elles avaient été piétinées par les sabots de quelque animal puis nettoyées par des insectes. Faudrait qu'il demande à Ben Rainsford ; il devait savoir, lui.

Une demi-heure plus tard, la sonde lui fournit un nouveau graphe discontinu. Il la posa par terre et saisit le petit marteau vibreur. Il s'agissait cette fois d'un pois plus gros, légèrement rosé. Il l'extirpa de sa matrice de silex et le frotta ; il se mit à briller aussitôt.

« Ahhh ! Nous y voilà ! »

Il frotta plus fort, le chauffa plus encore au contact de sa pipe et le pois émit un beau rayonnement. « Vaut plus de mille sols, se dit-il, et la couleur est belle. » Il ôta ses gants, tira le petit sac de cuir de sous sa chemise et desserra les cordons qui étaient passés autour de son cou. Il contenait déjà douze pierres et demie, étincelantes comme des charbons ardents. Il les contempla un moment puis ajouta la nouvelle solaire en gloussant de contentement.

 

Victor Grego écoutait le son de sa propre voix enregistrée. Il frotta le soleil qu'il tenait dans sa paume droite contre son index gauche et le regarda briller. Le timbre de sa voix, pensa-t-il, était empreint d'un certain orgueil, ce n'était pas le ton suave et dénué d'emphase qui seyait à un message sur bande. Si parmi les gens qui la repasseraient dans six mois, à Johannesbourg, sur Terra, il s'en trouvait qui se demandaient pourquoi, ils n'auraient qu'à regarder la cargaison du vaisseau qui lui avait fait traverser les cinq cents années-lumière dans l'espace. Lingots d'or, de platine et de gadolinium. Fourrures, produits chimiques et liqueurs. Parfums au-delà de toute imitation synthétique ; bois durs que nul plastique ne pouvait copier. Épices. Et le coffre d'acier rempli de soleils. Rien que des produits de luxe, seuls biens vraiment fiables sur le marché interstellaire.

Il y parlait aussi d'autres choses. Viande de veldbeest, qui avait augmenté de sept pour cent depuis le mois dernier et de vingt pour cent depuis l'année dernière, toujours aussi demandée sur une douzaine de planètes incapables de produire des denrées alimentaires de type terrien. Du grain, du cuir, du bois de construction. Et il avait ajouté une douzaine d'autres articles à la longue liste de ce que Zarathoustra pouvait désormais produire en quantité suffisante pour ne plus dépendre de ses importations. Il ne s'agissait pas d'hameçons ou de boucles de bottes, mais plutôt d'explosifs et de propulsants, de pièces détachées de générateurs de champ antipesanteur, de machines-outils, de produits pharmaceutiques et de textiles synthétiques. La Compagnie n'avait plus besoin d'entretenir Zarathoustra ; Zarathoustra pouvait entretenir la Compagnie ainsi qu'elle-même.

Quinze ans plus tôt, lorsque la Zarathoustra Company l'avait envoyé ici, il n'y avait qu'un enchevêtrement de cabanes de bois et de préfabriqué le long d'un terrain d'atterrissage de fortune, à l'endroit où s'élève aujourd'hui ce gratte-ciel. Port Mallory était maintenant une ville de soixante-dix mille habitants, et la population de la planète comptait au total près d'un million d'habitants et continuait de s'accroître. Il y avait des aciéries, des industries chimiques, des centrales atomiques et des industries mécaniques. Ces industries étaient capables de produire elles-mêmes les matières fissiles dont elles avaient besoin et commençaient à exporter depuis peu une petite quantité de plutonium enrichi ; elles commençaient même à produire des blindages en affaissium. 

L'enregistrement prit fin. Victor Grego enroula la bande, mit le sélecteur de vitesse sur soixante et la transmit au bureau d'émission radio. Dans vingt minutes, une copie serait à bord du vaisseau qui devait partir en hyper pour la Terre le soir même. Comme il achevait la manipulation, son écran de communication sonna :

— Un appel du Dr Kellogg pour vous, Mr  Grego, dit la fille dans le bureau d'à côté. 

Il fit un signe de tête. Les mains de la fille se déplacèrent et elle disparut de l'écran dans une explosion polychromatique. Lorsque le point fut rétabli, c'est le visage du chef de la Division de la Recherche Scientifique qui apparut à la place. Levant légèrement les yeux vers l'écran témoin situé au-dessus de son propre écran, il ajusta son sourire chaleureux, sympathique sincère, qui découvrait juste quelques dents de trop :

— Bonjour, Léonard. Tout va comme vous voulez ? 

Ou bien c'était le cas, et Léonard Kellogg cherchait à en tirer plus de crédit qu'il n'en méritait, ou bien c'était le contraire et il essayait de faire retomber la responsabilité sur quelqu'un d'autre avant que quiconque ait tenté de la faire retomber sur lui.

— Bonjour, Victor, dit-il, en l'appelant par son prénom avec l'exacte inflexion de déférence d'un gros bonnet qui s'adresse à bonnet plus gros que lui. Nick Emmert vous a-t-il appelé au sujet du projet Big Blackwater ? 

Nick était le résident général de la Fédération. Sur Zarathoustra, le gouvernement de la Fédération terrienne, avec tout ce que cela impliquait, c'était lui ; c'était aussi un gros actionnaire dans la Zarathoustra Company.

— Non. Il doit m'appeler ? 

— Eh bien… je me demandais. Je viens de l'avoir sur l'écran. Il dit qu'il y a une controverse au sujet des effets sur les chutes de pluie dans la région du Piémont du continent Beta. Ç'avait l'air de le préoccuper. 

— En effet, les chutes de pluie seront certainement affectées. N'avons-nous pas drainé plus d'un million et demi de kilomètres carrés de marécages et les vents dominants viennent de l'ouest. Le degré hygrométrique de l'atmosphère devrait baisser à l'est de la région. Qui émet des critiques à ce sujet ? Et qu'est-ce qui préoccupe Nick ? 

— Eh bien, Nick a peur des effets sur l'opinion publique de la Terre. Vous savez combien les gens sont attachés à la conservation de la nature ; tout le monde est opposé aux exploitations destructives quelles qu'elles soient. 

 

— Mais bon Dieu ! Il ne va tout de même pas appeler exploitation destructive la création d'un million cinq cent mille kilomètres carrés de terres cultivables ? 

— Non, Nick ne va pas jusque là ; bien sûr que non. Mais il craint que les faits soient dénaturés et qu'on croie sur Terra que nous sommes en train d'affecter l'équilibre écologique et de provoquer la sécheresse. À vrai dire, je suis très préoccupé moi-même. 

Il savait ce qui les inquiétait tous les deux. Emmert avait peur que le Ministère des Colonies de la Fédération ne lui reproche d'avoir attiré les foudres des écologistes. Kellogg craignait qu'on ne l'accuse de n'avoir pas prévu les conséquences avant que sa division n'avalise le projet. Comme chef de division, il était arrivé aussi haut qu'il était possible dans la hiérarchie de la Compagnie et il était maintenant sur la corde raide, obligé de courir comme un fou pour rester à la même place.

— Les chutes de pluie ont diminué de dix pour cent depuis l'année dernière et de quinze pour cent par rapport à l'année d'avant, dit Kellogg, et des gens extérieurs à la Compagnie se sont emparés de la nouvelle ainsi que l'Agence de Presse Intermondes. Écoutez, il y a même des gens de mon service qui parlent d'effets secondaires sur l'écologie de la région. Vous savez ce qui va se passer quand une histoire pareille va revenir aux oreilles des Terriens. Les enragés de la conservation vont se jeter là-dessus et la Compagnie sera l'objet de critiques. 

C'était l'argument qui allait toucher Léonard. Il s'identifiait à la Compagnie. C'était quelque chose de plus grand et de plus puissant que lui, comme Dieu. Victor Grego identifiait la Compagnie à lui-même. C'était quelque chose de grand, de puissant comme un vaisseau, et c'est lui qui était aux commandes.

— Léonard, quelques critiques n'affecteront pas la Compagnie, dit-il. En tout cas pas ce qui compte, c'est dire les dividendes. J'ai l'impression que vous êtes trop sensible à la critique. Et puis, d'où Emmert tient-il cette histoire ? De chez vous ? 

— Non, absolument pas, Victor. C'est ce qui l'inquiète. C'est, comment l'appelez-vous ? Rainsford, qui a tout déclenché. 

— Rainsford ? Dr Bennett Rainsford, le naturaliste, de l'Institut de Xénologie. Je n'ai jamais eu confiance dans ces gens-là ; ils fourrent toujours leur nez partout et l'Institut envoie des rapports au Ministère des Colonies. 

— Oui, je vois qui vous voulez dire, maintenant ; ce petit homme avec des favoris roux il a toujours l'air d'avoir dormi tout habillé. Évidemment, les gens de l'Institut de Xénologie fourrent toujours leur nez partout et ensuite envoient bien entendu leur rapport au gouvernement. 

Il commençait à perdre patience.

— Écoutez, Léonard, je ne vois pas où vous voulez en venir. Votre Rainsford s'est contenté de faire une observation de simple routine sur les effets météorologiques. Je propose que vous fassiez faire des vérifications par vos météorologistes et si elles conviennent, transmettez-les aux agences de presse en même temps que vos autres découvertes scientifiques. 

— Nick Emmert pense que Rainsford est un agent secret de la Fédération. 

Victor Grego éclata de rire. Bien sûr qu'il y avait des agents clandestins à Zarathoustra, des centaines. La Compagnie le faisait surveiller, ici même ; il le savait et il l'acceptait. C'était la même chose pour les gros actionnaires des groupes tels que Explorations interstellaires, le Cartel bancaire et les Lignes spatiales Terre Baldur Marduk. Nick Emmert entretenait un corps d'agents et d'indics et la Fédération terrienne, les faisait surveiller lui et Emmert. Il était bien possible que Rainsford fût un agent de la Fédération naturaliste en vue était une couverture merveilleuse. Mais cette histoire de projet Big Blackwater était vraiment trop idiote. Nick Emmert avait pourtant assez d'histoires de corruption sur la conscience ; tant pis si les consciences trop chargées ne déclenchent pas le signal d'alarme à temps : 

— Admettons qu'il en soit un, Léonard. Quel rapport pourrait-il faire sur notre compte ? Nous sommes une compagnie à bail et nous avons un excellent service juridique qui nous permet de demeurer à l'abri à l'intérieur des limites de notre contrat. Par ailleurs, il s'agit d'un contrat très libre. Nous sommes sur une planète inhabitée de classe III ; la Compagnie possède tout, sans exception. Nous pouvons faire tout ce que nous voulons, tant que nous ne violons pas les lois coloniales de la constitution fédérale. Aussi longtemps que nous éviterons cela, Nick Emmert n'a rien à craindre. Alors, écoutez, mon vieux Léonard, oubliez tout ça ! 

Il commençait à élever le ton et Kellogg eut l'air choqué.

— Je comprends bien que vous vous soyez inquiété de voir des rapports injurieux transmis à la Terre, et c'est tout à fait louable, mais… 

Quand il eut fini, Kellogg était rasséréné. Victor coupa l'écran, se renversa dans son siège et se mit à rire. Peu après, la vidéo sonna de nouveau. D'un geste vif, il enfonça la touche et vit la vidphoniste qui disait Mr  Grego ? Mr  Henry Stenson à l'appareil.

— Bon, passez-le-moi, dit-il en se ressaisissant, enfin quelqu'un de sensé à qui parler. 

Le visage mince d'un homme d'un certain âge apparut sur l'écran ; il avait la bouche pincée et des rides asymétriques aux coins des yeux.

— Cher Mr  Stenson, c'est gentil à vous de m'appeler, comment allez-vous ? 

— Très bien, je vous remercie. Et vous ? 

Quand Grego eut répondu qu'il allait bien lui aussi, son interlocuteur poursuivit :

— Comment marche votre globe ? Toujours synchrone ? 

Victor jeta un coup d'œil dans le fond de son bureau, où était disposé son bien le plus précieux : un énorme globe de Zarathoustra que Henry Stenson lui avait fait construire, suspendu à deux mètres au-dessus du sol par son propre dispositif antipesanteur. Il était éclairé par un projecteur orange qui représentait le soleil Zéro, et ses deux satellites tournaient autour de lui tandis qu'il tournait, lentement sur lui-même.

Le globe proprement dit est parfaitement à l'heure et Darius marche bien aussi. Il n'y a que Xerxès qui ait quelques secondes de longitude d'avance.

— Mais c'est horrible, mon cher ! dit Stenson, visiblement effaré. Il faut absolument que je vous le fasse régler. 

— Je m'en occupe dès demain matin. J'aurais dû vous appeler depuis longtemps, mais vous savez ce que c'est. Il y a tant de choses à faire, on n'a plus une minute à soi. 

— En effet, Mr  Stenson, c'est la même chose pour moi. 

Ils bavardèrent un moment puis Stenson s'excusa d'abuser du si précieux temps de Mr  Grego. Ce qu'il voulait dire en fait c'est que son temps à lui était tout aussi précieux et qu'il était en train de le gaspiller.

Quand l'écran fut redevenu blanc, Grego resta à le contempler un moment et se dit qu'il aimerait bien avoir cent types comme Henry Stenson dans son organisation. Cent hommes qui aient la même intelligence et le même caractère que Stenson. Mais ce n'était pas raisonnable d'espérer trouver cent hommes aussi habiles à fabriquer des appareils que Henry Stenson, même en rêve. Il n'y avait qu'un Henry Stenson, comme il n'y avait eu qu'un Stradivarius. Comment se faisait-il qu'un homme si talentueux se retrouve à travailler dans un petit atelier sur une planète perdue au diable tel que Zarathoustra…

Puis il regarda le globe, rempli de fierté. Le continent Alpha s'était lentement déplacé vers la droite et l'on voyait le petit point représentant Port Mallory qui clignotait dans la lumière orange. Darius, la lune intérieure, sur laquelle les Lignes spatiales Terra Baldur Marduk avaient obtenu une concession pour installer leur terminal, était presque à l'aplomb, et Xerxès, la lune extérieure, commençait à apparaître. Xerxès était le seul endroit de Zarathoustra que ne possédait pas la Compagnie ; la Fédération terrienne se l'était réservée pour en faire une base aéronautique. C'était la seule chose qui rappelait encore qu'il y avait plus grand et plus puissant que la Compagnie. 

 

Gerd van Riebeek vit Ruth Ortheris quitter l'escalier mécanique, faire quelques pas sur le côté puis s'immobiliser pour jeter un regard circulaire sur la salle de réception. Il posa son verre contenant trois doigts de whisky tiède sur le bar. Quand ses yeux se tournèrent vers lui, il lui fit un signe et, vit son regard s'éclairer tandis qu'elle lui faisait signe à son tour. Il s'avança alors vers elle. Elle lui donna un rapide baiser sur la joue, s'esquiva avant qu'il ait eu le temps d'atteindre la sienne et lui prit le bras.

— On prend un verre avant le repas demanda-t-il. 

— Oh oui ! Grands dieux ! J'en ai ma claque pour aujourd'hui. 

Il la conduisit à l'une des machines bars, introduisit sa clé crédit et plaça sous le robinet une carafe pour quatre, puis il composa sur le cadran le cocktail qu'ils prenaient chaque fois qu'ils buvaient ensemble. Tandis qu'il s'affairait devant la machine, il détailla son costume : courte veste noire, foulard lavande, jupe gris clair. Ce n'était pas sa tenue de vacances habituelle.

— Tu as été rappelée par le Département de l'Enseignement ? demanda-t-il, pendant que la carafe se remplissait. 

— Non ; le tribunal pour enfants. 

Elle prit deux verres sous l'étagère dans le bas de la machine et il empoigna la carafe.

— Pour un cambrioleur de quinze ans. 

Ils trouvèrent une table dans le fond de la pièce, loin de l'horrible tohu-bohu de la pause-cocktail. Dès qu'il eut rempli son verre, elle en vida la moitié puis alluma une cigarette.

— Dans le bidonville ? demanda-t-il. 

Elle approuva :

— Il n'y a pas vingt-cinq ans que cette planète a été découverte et elle est déjà couverte de taudis. J'y ai passé presque tout l'après-midi, avec deux flics municipaux. 

Elle n'avait pas l'air d'avoir envie de parler de ça.

— Et, toi, qu'est-ce que tu as fait aujourd'hui ? 

— Ruth, tu devrais demander au Dr Malline de passer voir Léonard Kellogg de temps en temps et de lui prescrire un surmontant sans effets obstructifs. 

— Tu ne vas pas me dire qu'il t'a encore fait des histoires ? demanda-t-elle, l'air inquiet. 

Il fit une grimace et goûta son verre.

— C'est déjà une histoire d'être avec un individu pareil. Pour reprendre une expression qu'on n'aime pas beaucoup dans ta profession, Len Kellogg est un minus ! Il but quelques gorgées et lui prit une de ses cigarettes : 

— Par exemple, dit-il, en l'allumant, il y a quelques jours, il m'a dit qu'il avait fait procéder à une enquête au sujet de cette invasion de langoustines terrestres qui est en train de déferler, là-bas, sur Beta. Il voulait que je mette sur pied un projet de recherche afin de savoir ce qui se passe et quelles mesures prendre. 

— Oui, et alors ? 

— C'est ce que j'ai fait. J'ai donné deux coups de vidéo puis j'ai rédigé un rapport et je le lui ai envoyé. Et c'est là que j'ai failli craquer : il aurait voulu que j'y passe plusieurs semaines et que je lui ponde un truc énorme. 

— Qu'est-ce que tu lui as dit ? 

— Les faits. Le seul obstacle à la prolifération des langoustines ce sont les conditions atmosphériques. Les œufs éclosent sous terre et les larves se fraient un chemin à la surface au printemps. Et si les pluies sont abondantes, la plupart se noient dans leur trou au moment où elles émergent. Si l'on en juge par les anneaux de croissance des arbres, le printemps dernier a été le plus sec que le Piémont de Beta ait connu depuis des siècles, si bien que la majorité d'entre elles ont survécu, et comme ce sont des femelles parthéno-génétiques, elles pondent toutes. Comme ce printemps a été encore plus sec, dans la région centrale de Beta ils sont maintenant complètement envahis par les langoustines. Et je ne sache pas qu'on puisse faire quoi que ce soit contre. 

— Il croit que tu t'es contenté d'une évaluation pifométrique ? 

Il secoua la tête, l'air exaspéré.

— Je ne sais pas ce qu'il croit. C'est toi, la psychologue, qui devrait savoir. Je lui ai envoyé son rapport hier matin. Il paraissait en être satisfait. Et voilà qu'aujourd'hui, juste après midi, il m'a fait demander, et m'a dit que ça n'allait pas du tout. Il a essayé de me faire avaler que les chutes de pluie sur Beta avaient été normales. C'est complètement idiot. Je l'ai renvoyé à ses météorologistes et à ses climatologistes de qui je tenais mes renseignements. Alors il s'est plaint que les agences de presse le tannaient pour avoir des explications. Je lui ai dit que je lui avais fourni la seule explication plausible et il m'a répondu qu'elle n'était pas utilisable, qu'il fallait en trouver une autre. 

— Les faits ne vous plaisent pas, alors vous les ignorez, mais comme vous avez besoin de faits, vous en inventez d'autres, dit-elle. Typique refus de la réalité. Ce n'est pas de la psychose, ni de la psychonévrose, mais en tout cas ce n'est pas très sain. 

Elle avait fini de boire son premier verre et était en train de siroter le second.

— Tu sais, c'est assez intéressant. Aurait-il une théorie qui infirme la tienne ? 

— Pas que je sache. J'ai plutôt l'impression qu'il voulait simplement qu'on n'effleure pas la question des précipitations sur Beta. 

— Bizarre. Il ne s'est rien passé d'autre sur Beta récemment ? 

— Non. Pas à ma connaissance. Bien sûr ce sont ces travaux d'assainissement des marécages qui ont provoqué la sécheresse, mais je ne vois pas… 

Son verre était vide et lorsqu'il eut renversé la carafe au-dessus, seules quelques gouttes tombèrent. Il regarda sa montre.

— Tu crois qu'on pourrait reprendre un cocktail avant le dîner ? demanda-t-il. 

 


II

 

Jack Holloway fit atterrir le manipulateur devant le groupe de baraques préfabriquées. Il resta immobile un moment et se rendit compte qu'il était fatigué, puis il descendit de la cabine de pilotage et traversa le pré qui le séparait de la porte de la baraque qui lui servait d'habitation. Il ouvrit et tendit la main à la recherche de l'interrupteur. Puis il hésita et leva les yeux vers Darius.

La lune était entourée d'un large halo et il se rappela que des torsades de cirrus s'étaient accumulées au-dessus de sa tête pendant l'après-midi. Peut-être qu'il pleuvrait ce soir. Cette sécheresse ne pouvait pas durer éternellement. Depuis quelque temps il laissait le manipulateur parqué dehors toute la nuit. Il décida de le rentrer dans le hangar. Après en avoir ouvert la porte, il remonta dans l'appareil et le rentra en manœuvrant sur son coussin d'air. Quand il fut de retour à la baraque d'habitation, il constata qu'il avait laissé la porte ouverte.

— Quel imbécile je fais ! Je vais être envahi par les langoustines maintenant. 

Il jeta un coup d'œil rapide dans la pièce – sous le bureau et sous la table bibliothèque, sous le râtelier, sous les chaises, derrière l'écran vidéophonique et dans le fond de la cabine métallique de la microfilmothèque il ne trouva rien. Alors il accrocha son chapeau, sortit son pistolet de son étui le posa sur la table et entra dans la salle de bains pour se laver les mains.

Dès qu'il eut allumé la lumière, il entendit quelqu'un dans la douche pousser un « Yiiik ! » de surprise.

Vite, il se retourna et vit deux grands, yeux levés vers lui, noyés dans une boule de fourrure dorée. Jack se demanda ce que c'était que cette apparition : l'animal avait une tête ronde, de grandes oreilles et un visage vaguement humanoïde avec un nez en trompette. La bête était assise à croupetons et dans cette position, elle mesurait environ trente centimètres de haut. Elle avait deux petites mains avec des pouces opposables. Jack se baissa pour l'examiner de plus près.

— Bonjour, mon petit bonhomme. Je n'ai jamais rien vu qui te ressemble. Qu'est-ce que tu es ? 

La petite créature le regarda d'un air sérieux et dit timidement : « Yiiik ! »

— Ben voyons, je sais ce que tu es : un Tinounours. 

Jack se rapprocha, prudemment, pour ne pas risquer de l'effrayer et continua à lui parler :

— Je parie que tu es entré en douce quand j'ai laissé la porte ouverte. Hein ? Et quand un Tinounours trouve une porte ouverte, je ne vois pas pourquoi il n'entrerait pas voir ce qui se passe. 

Il le caressa doucement. L'animal fit un mouvement en arrière puis tendit la main pour toucher le tissu de sa chemise. Jack le caressa de nouveau et lui dit qu'il avait la fourrure la plus douce et la plus soyeuse du monde. Puis il le prit sur ses genoux. L'animal poussa un yiiik de plaisir et lui passa un bras autour du cou. 

— Oui, voilà… alors on va devenir bons amis, n'est-ce pas ? Veux-tu que je te donne à manger ? Bon, on va aller voir tous les deux s'il reste quelque chose de bon. 

Il lui passa une main sous les fesses pour le porter comme un nourrisson ou en tout cas comme il croyait se rappeler avoir porté des nourrissons ; mais ce n'était pas tous les jours qu'il s'amusait avec des bébés et il se redressa. L'animal pesait entre huit et dix kilos. Pris de panique, il commença par se débattre puis il sembla apprécier qu'on le porte. Une fois dans le living-room, Jack s'assit dans son fauteuil favori, sous le lampadaire, et se mit à examiner sa nouvelle connaissance.

C'était un mammifère, la classe des mammifères était assez importante sur Zarathoustra et c'est tout ce que Jack pouvait en dire. Ce n'était pas un primate, au sens terrien. Cela ne ressemblait à rien de terrien ni à quoi que ce fut de zarathoustrais. Comme c'était un bipède, il fallait le ranger dans une classe à part, et Jack ne trouvait rien de mieux que : Tinounours.

En fait de nomenclature, on n'avait guère de choix sur une planète de classe III. Sur une planète de classe IV comme Loki, ou Shesha, ou Thor, donner un nom à un animal était un jeu d'enfant. Il suffisait de montrer la bête du doigt et de demander à indigène lequel vous baragouinait une suite de syllabes, qui pouvaient aussi bien vouloir dire : « Kès voulé savoua ? » et que vous n'aviez plus qu'à transcrire en phonétique pour que votre Cékoua ait un nom tout trouvé. Mais sur Zarathoustra, il n'y avait pas d'indigènes à qui demander. Ce serait donc un Tinounours.

— Qu'est-ce que tu veux manger, mon Tinounours ? Ouvre ta bouche et montre à tonton Jack avec quoi tu peux mâcher. Mis à part le fait qu'il avait une mâchoire plus ronde, le Tinounours avait une denture assez semblable à la sienne. 

— Tu es sans doute omnivore. Que dirais-tu d'une ration d'urgence des Forces Spatiales de la Fédération terrienne, Extraterrestre de type 3 ? 

Le Tinounours eut une expression qui semblait vouloir dire « volontiers ». Ce n'était pas courir trop de risques. Un certain nombre de mammifères de Zarathoustra avaient été nourris à l'E.T. 3 sans dommage.

Jack porta le Tinounours jusqu'à la cuisine et le posa par terre puis il sortit une boîte de ration de campagne et l'ouvrit. Il cassa un petit morceau du gâteau ambré et le présenta à son invité. Tinounours s'en saisit, le renifla, poussa un yiiik de délectation et enfourna le tout dans sa bouche. 

— On voit que tu n'as jamais été obligé de te contenter de ça pendant un mois ! 

Jack coupa le gâteau en deux et en effrita une moitié dans une soucoupe. « Notre Tinounours a peut-être soif aussi. » Jack commença à lui remplir une casserole d'eau comme il aurait fait pour un chien, puis, voyant que son visiteur se tenait accroupi, il se ravisa. Il rinça le gobelet de plastique qui bouchait une bouteille de whisky et le posa à côté d'un grand bol rempli d'eau. Tinounours avait soif et n'eut pas besoin qu'on lui expliquât comment faire.

Il était trop tard pour faire de la cuisine compliquée ; Jack trouva quelques restes dans le réfrigérateur et en fit une sorte de ratatouille. Pendant qu'elle cuisait, il s'assit à la table de la cuisine et alluma sa pipe. À la vue de la flamme du briquet, Tinounours ouvrit de grands yeux, mais ce qui sembla l'effrayer le plus ce fut de voir tonton Jack recracher la fumée. Il resta à contempler ce phénomène pendant quelques minutes jusqu'à ce que la ratatouille fût chaude et que Jack s'arrête de fumer. Tinounours s'en retourna déguster son E.T. 3. 

Soudain, Tinounours eut un mouvement d'humeur et il se précipita dans le living. Il revint peu après tenant un long objet métallique qu'il posa par terre à côté de lui.

— Qu'est-ce que c'est que ça, Tinounours ? Montre à tonton Jack. 

Il reconnut alors son ciseau à bois. Il se souvint qu'il l'avait laissé dans l'appentis une semaine plus tôt après s'en être servi et qu'il n'avait pas réussi à remettre la main dessus ensuite. Ça l'avait tracassé ; les gens qui ne prennent pas soin de leur matériel ne tiennent pas longtemps dans la brousse. Après avoir achevé son repas, il porta son assiette dans l'évier et revint s'asseoir à côté de son nouvel ami.

— Montre à tonton Jack, Tinounours. Oh, non. Je ne vais pas te le prendre. C'est juste pour regarder. 

Le tranchant était émoussé et ébréché ; il avait servi à faire un tas de choses qu'on n'est pas censé faire avec un ciseau à bois. Il avait servi à creuser, avait été utilisé comme levier et très certainement comme arme. Il constituait un outil commode à usages multiples pour un Tinounours. Jack le reposa par terre et alla faire la vaisselle.

Tinounours le regarda faire avec intérêt pendant un moment puis il se mit à inspecter la cuisine. Jack dut mettre certains objets hors de sa portée ; Tinounours en fut d'abord contrarié, mais il comprit vite qu'il y avait des choses qui n'étaient pas pour lui. Jack réussit malgré tout à finir la vaisselle.

Le living contenait encore plus d'objets intrigants ; entre autres la corbeille à papier. Ayant compris qu'on pouvait la renverser, il la retourna rapidement et en sortit tout ce qu'elle contenait. D'un coup de dent, il déchira un morceau de papier, le mâcha puis le recracha, dégoûté. Il découvrit aussi que le papier froissé pouvait être lissé et il s'employa donc à en lisser quelques feuilles. Puis il découvrit qu'on pouvait les plier. Ensuite il prit grand plaisir à s'entortiller dans la vieille bande magnétique. Puis ce jeu cessa de l'amuser et il s'éloigna. Jack le rattrapa.

— Non, non, Tinounours. On ne s'en va pas après avoir renversé une corbeille à papier. On remet tout dedans. 

Il montra l'objet et articula distinctement corbeille… à… papier.

Puis il la remit à l'endroit, comme devrait faire Tinounours, ramassa un papier froissé et le jeta dans la corbeille à partir de la hauteur de l'épaule de Tinounours. Il tendit alors un bouchon de papier à Tinounours et répéta corbeille… à… papier.

Tinounours le regarda et dit quelque chose qui avait l'air de vouloir dire :

— Dis, Tonton, ça va pas la tête ? 

Mais au bout de plusieurs tentatives, il comprit et se mit à remplir le papier. Au bout de quelques minutes, tout était ramassé à l'exception d'une boîte de cartouches en plastique de couleur vive, et d'un flacon à large goulot muni d'une capsule à vis, qu'il leva vers Jack en disant.

— Yiiik ? 

— D'accord, tu peux les garder. Mais viens, tonton Jack va te montrer quelque chose. 

Il lui montra comment la boîte pouvait être ouverte et fermée. Puis la tenant pour que Tinounours pût voir, il dévissa et revissa le bouchon du flacon.

— Là, à toi maintenant. 

Tinounours leva les yeux, perplexe, puis il prit le flacon et le maintint entre ses genoux. Malheureusement il essaya de tourner dans le mauvais sens et le vissa encore plus serré. Il émit un yiiik plaintif.

— Non, non. Continue, tu peux y arriver. 

Tinounours regarda de nouveau le flacon. Puis il essaya de tourner dans l'autre sens et le bouchon se desserra. Il poussa un yiiik qui ne pouvait vouloir dire qu'« Eurêka ! », défit rapidement le bouchon et le brandit. Sur les injonctions de Jack, il examina le flacon et son bouchon, toucha les pas de vis et revissa le bouchon.

— Tu sais que tu es très intelligent, Tinounours. 

Ce n'est qu'au bout de quelques secondes que Jack se rendit vraiment compte de son intelligence. Tinounours s'était demandé pourquoi il fallait tourner dans un sens pour ouvrir et dans l'autre pour fermer et il avait trouvé. En terme de capacité de raisonnement pure, cela dépassait toutes les formes d'intelligence animale qu'il avait pu rencontrer :

— Je vais parler de toi à Ben Rainsford. 

Il alla vers son vidéophone et tapa la longueur d'onde du campement du naturaliste, à cent kilomètres en aval de la Snake à partir de l'embouchure de la Cold Creek. L'appareil de Rainsford devait être branché sur le répondeur automatique car l'écran s'alluma dès que Jack eut fini de taper son numéro. Une carte apparut au premier plan sur laquelle on lisait : PARTI EN VOYAGE RETOUR LE 15, MAGNÉTO BRANCHÉ.

— Allô Ben ? C'est Jack Holloway. Je viens de tomber sur quelque chose de très intéressant. 

Jack s'expliqua brièvement puis dit pour finir.

— J'espère qu'il restera jusqu'à ton retour. Il ne ressemble à rien de ce que j'ai vu sur cette planète. 

Tinounours fut déçu quand Jack éteignit l'écran ; il trouvait cela intéressant. Jack le prit dans ses bras, alla s'asseoir dans son fauteuil et le posa sur ses genoux.

— Bon, dit-il, tendant la main vers le bouton du cinécran, regarde un peu, nous allons voir quelque chose de très joli. 

Il appuya sur un bouton au hasard et tomba sur un gros plan du gigantesque incendie qui faisait rage là où la Compagnie était en train de détruire par le feu les anciennes forêts qui recouvraient autrefois les marécages de Big Blackwater. Tinounours se mit à hurler de terreur, jeta ses bras autour du cou de tonton Jack et enfouit son visage dans sa chemise. Il est vrai que la foudre pouvait parfois provoquer des incendies de forêt et que ce n'était donc pas un spectacle agréable pour un Tinounours. Jack fit jouer le sélecteur et attrapa cette fois une vue prise du haut de la Maison de la Compagnie à Port Mallory, trois fuseaux horaires plus à l'ouest. La ville s'étendait au loin, dans un coucher de soleil flamboyant. Tinounours ouvrit de grands yeux émerveillés. C'était assez impressionnant pour un petit bonhomme qui avait passé toute sa vie dans les bois. De même que le spatioport et divers autres endroits. Il n'y a que la vue générale de la planète, prise de Darius qui l'intrigua considérablement. Soudain, au milieu d'un concert de musique symphonique retransmis depuis l'Opéra de Port Mallory, il se laissa glisser sur le sol et s'empara du ciseau à bois qu'il brandit au-dessus de sa tête comme un sabre.

— Quelle mouche t'a piqué ? Ah, je vois ! 

Une langoustine terrestre qui avait dû entrer par la porte entrouverte était en train de traverser le living. Tinounours lui courut après, la dépassa, pivota, abaissa le tranchant du ciseau et la décapita net. Il contempla sa victime un moment puis glissa son ciseau dessous et l'ayant retournée sur le dos, il la frappa deux fois du plat de la lame pour briser la carapace. Il détacha alors la tête et s'appliqua à extraire de petits morceaux de chair de l'abdomen qu'il dégusta délicatement. Après avoir enlevé les plus gros morceaux, il coupa l'une des pinces à l'aide du ciseau et s'en servit pour extraire les morceaux moins accessibles. Quand il eut fini, il se lécha les doigts et voulut regagner le fauteuil.

— Non, dit Jack en montrant la carapace. Corbeille à papier. 

— Yiiik ? 

— Corbeille à papier. 

Tinounours ramassa les morceaux de carapace et les mit où il fallait. Puis il revint s'asseoir sur les genoux de tonton Jack, regarda de belles choses sur l'écran et finit par s'endormir.

Jack le souleva précautionneusement et le déposa dans le fauteuil tout chaud sans le réveiller, puis il alla dans la cuisine, se versa à boire et revint s'asseoir à la grande table avec son verre afin décrire son journal. Un moment après, Tinounours se réveilla, constata qu'il n'était plus sur les genoux où il s'était endormi et poussa un yiiik triste.

Après s'être assuré qu'elle n'abritait aucune bestiole, il estima que la couverture pliée dans un coin de la chambre à coucher constituait un lit acceptable. Il alla chercher son flacon et sa boîte en plastique et les posa à côté du lit. Puis il courut devant la porte d'entrée et émit un yiiik pour demander à sortir. Il s'éloigna d'une dizaine de mètres, creusa un trou à l'aide de son ciseau et quand le trou eut rempli sa fonction, il le reboucha soigneusement et revint en courant.

Après tout, les Tinounours sont peut-être grégaires par nature et ont l'habitude de s'aménager un foyer une tanière, un nid ou quelque chose d'approchant. Or personne n'aime le désordre chez soi. Et quand les enfants en font, les parents les giflent pour leur apprendre les bonnes manières. Tinounours avait désormais un foyer et il savait comment s'y conduire.

 

Le lendemain matin, au point du jour, il sauta sur le lit et essaya de tirer tonton Jack de sous les couvertures. Non seulement il était parfait contre les langoustines mais il faisait aussi un excellent réveille-matin. Mais surtout c'était le Tinounours à son tonton Jack. Il demanda à sortir. Cette fois, Jack prit sa caméra et filma toute l'opération. Puis il se dit qu'il faudrait percer une petite porte avec un ressort pour la maintenir fermée, que Tinounours pourrait manœuvrer tout seul. Le plan fut fait pendant le petit déjeuner et il fallut à peine deux heures pour la fabriquer et l'instiller. Tinounours comprit tout de suite comment s'en servir.

Jack se rendit à l'atelier, alluma la forge et forgea une lame pointue, assez large, de douze centimètres de long au bout d'une tige d'acier d'un centimètre de diamètre et de trente centimètres de long. L'objet était trop lourd du côté de la pointe ; Jack souda une poignée ronde à l'autre extrémité pour l'équilibrer. Tinounours vit immédiatement à quoi ça devait servir ; il sortit en courant, creusa une série de trous ad hoc puis se mit à fouiller l'herbe à la recherche de langoustines.

Jack le suivit avec sa caméra et réussit à faire quelques plans de mises à mort de langoustines exécutées avec une délicate précision. Il avait trouvé le ciseau à bois une semaine plus tôt, mais ce n'est pas en si peu de temps qu'il avait pu acquérir une telle dextérité.

Jack retourna dans l'atelier et se mit à chercher quelque chose avec seulement une idée assez générale de ce à quoi cela devrait ressembler et il finit par découvrir l'objet où Tinounours l'avait abandonné lorsqu'il avait trouvé le ciseau à bois. Il s'agissait d'un morceau de bois dur de trente centimètres de long, raboté et poli, apparemment sur du grès. L'une des extrémités était en forme de pagaie avec un tranchant suffisant pour décapiter une langoustine et l'autre extrémité avait été taillée en pointe. Jack rapporta l'objet à la baraque, s'assit à son bureau et l'examina à la loupe. De petites souillures à la pointe montraient que l'objet avait servi de pioche. Quant à l'extrémité plate, elle avait fait office de pelle, de sabre et de massette à carapace. Tinounours savait donc parfaitement ce qu'il voulait lorsqu'il avait entrepris de fabriquer cet objet, il y avait travaillé jusqu'à ce qu'il fût aussi parfait que possible et s'était arrêté pour ne pas risquer de tout gâcher à force de raffinement.

Jack finit par le ranger dans le tiroir supérieur de son bureau. Il se demandait ce qu'il allait bien pouvoir préparer pour le déjeuner quand Tinounours fit irruption dans la pièce en brandissant sa nouvelle arme et en poussant des yiiik d'excitation.

— Qu'est-ce qui se passe, mon bonhomme ? Des ennuis ? 

Jack se leva, alla au râtelier, prit une carabine et s'assura qu'elle était chargée.

— Montre à tonton Jack… 

Tinounours le suivit jusqu'à la porte pour les humains, prêt à rebrousser chemin. C'était un trakas, animal qui avait la taille et l'allure générale d'un ptérodactyle du jurassique et qui n'aurait fait qu'une bouchée d'un Tinounours. Il avait déjà dû faire une descente en piqué sur lui et en amorçait une deuxième. Une balle de 6 mm l'intercepta. L'animal fit un grand looping arrière avant de tomber comme une pierre. 

Tinounours fit part de sa surprise, regarda le trakas mort un moment, puis avisa la douille qui avait été éjectée. Il la ramassa et la tint en l'air pour demander s'il pouvait la garder. Jack lui ayant dit qu'il pouvait, il l'emporta dans la chambre en courant.

Quand il fut de retour, tonton Jack le prit dans ses bras et alla avec lui jusqu'au hangar où il se hissa dans la cabine du pilotage du manipulateur. Dans le vrombissement du générateur de champ antipesanteur, l'appareil commença à l'élever au-dessus du sol ; Tinounours n'était guère rassuré. Mais lorsqu'ils eurent saisi le trakas avec les grappins et qu'ils furent montés à une centaine de mètres, il parut apprécier l'aventure. Ils lâchèrent le trakas à quelques kilomètres de là, au lieu-dit Piste Holloway à en croire les cartes les plus récentes, puis ils firent une grande boucle au-dessus des montagnes. Tinounours s'amusa comme un fou.

Après le déjeuner, Tinounours fit une sieste sur le lit de tonton Jack. Jack conduisit son manipulateur jusqu'au chantier, procéda à deux tirs de mines qui mirent au jour quelques veines de silex de plus et il trouva encore une solaire. Il était rare qu'il trouve des pierres deux jours de suite. Lorsqu'il rentra à la maison, Tinounours était en train de dépecer une langoustine sur le seuil de la baraque.

Après le dîner Tinounours aimait les plats cuisinés, lui aussi, à condition qu'ils ne soient pas trop chauds ils s'installèrent dans le salon. Jack se souvint avoir vu un boulon et son écrou dans le tiroir du bureau quand il y avait déposé le sabre de bois ; il les sortit et les montra à Tinounours. Celui-ci se pencha sur le problème un moment puis courut dans la chambre et revint avec le flacon. Il dévissa le bouchon, le revissa puis dévissa l'écrou et le tendit à Jack : 

— Yiiik ! Yiiik ! (T'as vu Tonton, c'est pas bien sorcier.) 

Il redévissa le bouchon du flacon, y introduisit le boulon après avoir revissé son écrou et revissa le bouchon de nouveau :

— Yiiik ! déclara-t-il, avec un air de vive satisfaction. 

Il avait tout lieu d'être satisfait car il venait, en effet, de s'élever au niveau de la généralisation. Les bouchons de flacons et les écrous faisaient partie de la classe des objets-que-l'on-visse-sur-d'autres-objets. Pour les défaire, il fallait tourner vers la gauche ; pour les remettre, il fallait tourner vers la droite, après s'être assuré que les filets étaient bien engagés. Et comme il était capable de concevoir la différence entre la droite et la gauche, cela signifiait qu'il pouvait penser des notions autres que des objets, c'est à dire produire des idées abstraites. C'était peut-être s'avancer un peu, mais… 

— Tu sais qu'il est drôlement intelligent, notre Tinounours. Et serais-tu un Tinounours adulte ou un simple bébé Tinounours ? Non, je parie que tu es M. le professeur Tinounours. 

Jack se demanda ce qu'il pourrait bien donner d'autre au professeur, si professeur il était, pour l'occuper et ne crut pas qu'il serait si sage de continuer à lui apprendre à démonter, pour le moment. Jack risquait de rentrer un jour à la maison et de découvrir que quelque chose d'important avait été démonté, ou pire, démonté et remonté de travers. Il finit par aller fouiller dans le débarras et en rapporta une boîte en fer-blanc. Entre temps, Tinounours était monté sur une chaise, avait attrapé la pipe qui était dans le cendrier et s'efforçait d'en aspirer la fumée entre deux quintes de toux.

— Eh doucement, je ne crois pas que ce soit bon pour toi. 

Jack récupéra sa pipe, essuya l'embout sur sa manche et la remit dans sa bouche, puis il posa la boîte par terre face à Tinounours. La boîte contenait environ cinq kilos de pierres. Quand il s'était établi dans la région, il avait commencé une collection des roches du lieu et, ayant découvert ce qu'il voulait savoir, il les avait toutes jetées à l'exception de vingt ou trente choisies parmi les plus belles. Aujourd'hui, il se félicitait de les avoir conservées.

Tinounours considéra la boîte, décida que le couvercle faisait partie de la catégorie des objets-qui-se-vissent-sur-d'autres et l'ouvrit. L'intérieur du couvercle brillait comme un miroir et il lui fallut une minute de réflexion pour découvrir que ce qu'il y voyait n'était autre que lui-même. Il poussa un yiiik de circonstance et regarda à l'intérieur de la boîte. Elle faisait partie, pensa-t-il, des objets à verser, tels que les corbeilles à papier, aussi la vida-t-il de son contenu. Puis il se mit à examiner les pierres et à les classer par couleur.

À part une certaine marque d'intérêt pour les vues en couleurs du cinécran, c'était la première preuve réelle que les Tinounours percevaient les couleurs. Cette preuve se confirma lorsqu'il les rangea selon les nuances, dans l'ordre spectral exact, partant d'un bout de quartz ressemblant à l'améthyste pour arriver à une pierre d'un rouge sombre. Après tout, il a peut-être déjà vu des arcs-en-ciel ou vécu près d'une grande cascade. Ou peut-être est-ce ainsi qu'il voit les couleurs, naturellement. 

Lorsqu'il vit qu'on en attendait plus de lui, il se mit à représenter des motifs en forme de cercles ou de spirales étranges. Après chaque motif, il poussait un yiiik joyeux pour attirer l'attention, il le contemplait un moment puis le détruisait et en formait un autre. Tinounours avait donc également des plaisirs artistiques. Il était capable de réaliser des choses inutiles pour le seul plaisir de les faire et de les regarder. À la fin, il remit les pierres dans la boîte, revissa le couvercle et roula la boîte jusqu'à la chambre, où il la rangea soigneusement à côté du lit, près de ses autres trésors. Lorsqu'il se coucha, il plaça sa nouvelle arme sur la couverture à côté de lui. 

 

Le lendemain matin, Jack entama un grand gâteau d'E.T. 3 et le posa par terre à côté d'un bol d'eau, puis après s'être assuré qu'il ne laissait rien traîner que Tinounours risque d'abîmer ou avec quoi il peut se blesser, il partit en manipulateur pour le chantier. Il travailla toute la matinée et fendit près d'une tonne et demie de silex, mais il ne trouva rien. Puis il fit, sauter un chapelet d'explosifs et provoqua une avalanche de grès qui mit au jour de nouvelles veines de silex, et il s'assit sous un arbre pour déjeuner.

Une demi-heure plus tard, il se remit au travail. Il trouva le fossile d'une méduse qui n'avait pas dû se nourrir convenablement ; mais un peu plus tard, il tomba sur quatre nodules coup sur coup et deux d'entre eux étaient des solaires. Quatre ou cinq blocs plus loin, il en trouva un troisième.

— Je suis tombé sur un cimetière de méduses ! se dit-il. 

 

À la fin de l'après-midi, lorsqu'il eut déblayé tous les blocs de silex ébranlés, il en avait trouvé neuf, dont un monstre d'un rouge profond, de trois centimètres de diamètre. Il avait du exister un tourbillon au fond de l'ancien océan qui les avaient toutes rassemblées au même endroit. Il se demanda s'il allait encore faire sauter quelques pans de roche, mais il commençait à être tard et il décida de rentrer au campement. 

— Tinounours ! cria-t-il, en entrant dans la pièce principale, Tinounours, où es-tu ? Tonton Jack est riche ; nous allons faire la fête ! 

Silence. Il appela de nouveau ; ni réponse ni bruit de pas.

« Il a dû ratiboiser toutes les langoustines qui se trouvaient près du campement et être obligé de s'enfoncer dans les bois pour chasser. »

Il dégrafa son arme, la posa sur la table et alla dans la cuisine. Presque tout l'E.T. 3 avait disparu.

Dans la chambre, Tinounours avait sorti les pierres de la boîte en fer-blanc et dessiné un motif et le ciseau à bois était posé en travers de la couverture, selon une diagonale.

Après avoir mis son dîner à chauffer dans le four, il sortit et appela pendant un moment, puis il se prépara un whisky frappé et alla s'installer dans la grande pièce pour examiner son butin du jour. Sans trop y croire, il s'aperçut qu'il avait extrait pour au moins soixante-quinze mille sols de pierres dans la journée. Il les mit dans son sac et s'assit pour siroter son breuvage et rêver à des choses agréables, jusqu'à ce que la sonnette du fourneau l'avertisse que le dîner était prêt.

Il mangea seul. Alors que pendant toutes ces années il s'était satisfait de cette situation, elle lui devint soudain intolérable. Puis, il fouilla dans sa micro-filmothèque mais n'y trouva que des ouvrages qu'il avait lus et relus des dizaines de fois ou des textes de référence. Plusieurs fois, il crut entendre la petite porte s'ouvrir mais ce n'était qu'une illusion. Il finit par aller se coucher.

Dès qu'il fut réveillé, il alla regarder sur la couverture pliée, mais le ciseau à bois était toujours là en travers. Il remit une portion d'E.T. 3 et changea l'eau du bol puis repartit pour la carrière. Ce jour-là, il trouva trois nouvelles solaires qu'il mit dans son sac mécaniquement et sans plaisir. Il arrêta de travailler tôt, et tourna au-dessus du camp pendant une heure avant de se poser, mais ne vit rien. L'E.T. 3 dans la cuisine, était intact.

« Notre petit ami est peut-être tombé sur un animal trop fort pour lui, même avec sa nouvelle arme, un grive-lutin, un gobelin des champs ou un autre trakas. Ou peut-être en avait-il assez de cet endroit et était-il allé ailleurs. »

Jack alla dans la cuisine chercher quelque chose à boire puis se reprit :

« On prend un verre parce qu'on s'apitoie sur son propre sort puis le verre a pitié de vous et boit à son tour, alors on prend deux verres à la fois qui vous amènent à boire d'autres verres encore… Non. Je prends un verre, peut-être un peu plus tassé que d'habitude, et puis au lit. » 

 


III

 

Jack se réveilla en sursaut, se frotta les yeux et regarda l'heure : 20 00 passé. Maintenant il était vraiment l'heure de boire un coup puis d'aller se coucher. Il se leva prestement, alla dans la cuisine se verser à boire et revint s'asseoir à son bureau pour écrire son journal. Il en avait presque terminé lorsque la petite porte s'ouvrit derrière lui et qu'il entendit une petite voix dire : « Yiiik. » Il se retourna rapidement :

— Tinounours ? 

La petite voix, impatiente, se fit entendre de nouveau. Tinounours tenait la porte ouverte, et une réponse vint, du dehors. Un autre Tinounours entra, puis un autre ; quatre en tout, dont l'un tenait dans ses bras une minuscule boule de fourrure blanche qui se tortillait. Ils étaient tous armés d'une hallebarde à langoustines semblable à celle que Jack avait rangée dans son tiroir. Ils s'immobilisèrent à peine entrés, et regardèrent, ébahis, l'endroit où ils se trouvaient. Tinounours posa alors son arme et courut vers Jack ; se penchant de sa chaise, il le reçut dans ses bras et s'assit par terre avec lui.

— Voilà pourquoi tu étais parti, en me laissant dans l'inquiétude : tu voulais que ta famille soit avec toi ! 

Les autres entassèrent leurs effets par-dessus l'arme d'acier de Tinounours et s'approchèrent, hésitants. Il leur parla, Tinounours leur parla aussi du moins, c'est ce qu'il semblait faire et l'un d'entre eux finit par s'approcher et montra sa chemise du doigt, puis il tendit la main et lui tira la moustache. Bientôt, tous les autres lui grimpèrent dessus, même la mère avec l'enfant. Le bébé était si petit qu'il tenait dans le creux de sa main, mais en une seconde il fut grimpé sur son épaule et de là monta s'asseoir sur sa tête. 

— Dites-moi, les amis : vous voulez dîner ? 

Tinounours émit un yiiik affirmatif ; c'était un mot qu'il comprenait. Jack les conduisit tous dans la cuisine et leur fit goûter du rôti froid de veldbeest aux miam-miams et des boules-d'eau frites ; tandis qu'ils vidaient leurs deux casseroles, Jack retourna dans la grande pièce pour examiner les objets qu'ils avaient apportés. Deux des hallebardes étaient en bois, comme celle que Tinounours avait abandonnée dans l'atelier. La troisième, très joliment polie, était en corne, et la quatrième semblait avoir été faite dans l'omoplate d'un animal du genre zebrilope. Il y avait aussi une petite hache coup de poing, assez paléolithique inférieur, et un ustensile de silex ébréché en forme de quartier d'orange dont le bord rectiligne mesurait quinze centimètres environ. Pour une main de la taille de la sienne, Jack aurait appelé cela un grattoir. Il s'interrogea un instant, constata que le bord était denté et en conclut que c'était une scie. Il y avait enfin trois excellents couteaux à cran d'arrêt et quelques coquillages qui, de toute évidence, leur servaient pour boire. 

Maman Tinounours vint jeter un coup d'œil alors qu'il finissait son inspection. Elle avait l'air méfiant, mais elle se rassura en voyant que rien n'avait été dérobé ni abîmé. Bébé était accroché à sa fourrure d'une main et tenait une tranche de boule-d'eau, qu'il mâchouillait, de l'autre. Il enfourna le morceau qui restait dans sa bouche, grimpa sur Jack et retourna s'asseoir sur sa tête.

« Il va falloir que je lui fasse perdre cette habitude, car le jour où il aura grandi…»

Quelques minutes plus tard, le reste de la famille arriva en chahutant et en poussant des yiiik d'allégresse. Maman sauta de ses genoux et se mêla à la joyeuse sarabande, et Bébé, qui était toujours sur sa tête, se lança dans les airs et atterrit sur le dos de Maman. Lui qui croyait avoir perdu son Tinounours ! Il se retrouvait avec cinq Tinounours et un bébé. Lorsqu'ils se lassèrent de faire des galipettes, Jack leur installa des lits dans la pièce principale et ressortit la couverture de Tinounours ainsi que ses trésors. Un Tinounours dans la chambre, passe encore ; mais cinq ! Il ne faut pas abuser des bonnes choses.

Le lendemain matin, une nuée de Tinounours s'abattit sur son lit pour le réveiller.

 

Le matin suivant, il fabriqua un hachoir-bêchard d'acier pour chacun d'entre eux et une demi-douzaine en plus, au cas où d'autres Tinounours feraient leur apparition. Il fabriqua aussi une hache miniature avec un manche en bois dur, une égoïne dans un morceau de scie à ruban cassée et il forgea une demi-douzaine de canifs dans un vieux ressort en spirale d'un centimètre de section. Contrairement à ce qu'il aurait cru, il n'eut guère de mal à troquer ces outils contre ceux des Tinounours, lesquels avaient un sens aigu de la propriété, mais savaient tout à fait apprécier un cadeau. Il rangea les instruments en bois, en corne et en os dans le tiroir de son bureau : premières pièces de la Collection Holloway d'ustensiles et d'armes tinounourses zarathoustraises. Il se dit qu'il en ferait peut-être don à l'Institut fédéral de Xénoscience. Comme on peut s'en douter, la famille voulut essayer sur des langoustines les nouveaux hachoirs bêchards et Jack les suivit avec sa caméra. Ce matin-là, ils en tuèrent une douzaine et demie et n'eurent plus beaucoup d'appétit pour le déjeuner, où ils se contentèrent de grignoter pour faire comme lui. Dès qu'ils eurent fini, ils allèrent tous faire la sieste sur son lit. Il passa l'après-midi à s'occuper dans le campement à divers petits travaux qu'il remettait au lendemain depuis des mois. Les Tinounours réapparurent à la fin de l'après-midi et jouèrent à se rouler dans l'herbe. Alors qu'il était dans la cuisine à préparer le dîner, ils firent irruption dans la grande pièce en poussant des cris d'excitation. Tinounours et un autre mâle entrèrent dans la cuisine. Tinounours s'accroupit, mit une main contre sa mâchoire inférieure en étendant le pouce et l'auriculaire et l'autre main contre son front, l'index tendu, puis il étendit son bras brusquement en poussant un aboiement jusqu'alors inconnu. Il dut recommencer une fois pour que Jack comprenne.

Il s'agissait d'un gigantesque et désagréable carnivore, appelé salbête encore un exemple de la zoonymie sur les planètes inhabitées, qui possédait une corne unique sur le front et deux défenses. De quoi inquiéter un Tinounours, et même un être humain. Il posa l'éplucheur et le miam-miam qu'il était en train de peler, s'essuya les mains et alla dans la grande pièce et, ayant vérifié à vue de nez que la petite famille était au complet, il s'approcha du râtelier.

Cette fois-ci, il ne prit pas la carabine 6 mm qu'il avait utilisé pour le trakas, mais le fusil à deux coups 12,7 et, s'assurant qu'il était chargé il mit quelques cartouches de plus dans sa poche. Tinounours le suivit dehors et lui montra qu'il fallait faire le tour de la baraque par la gauche. Le reste de la famille resta à l'intérieur.

Jack fit six ou sept mètres et commença à tourner dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Il n'y avait rien au nord. Il s'apprêtait à regarder à l'est quand Tinounours le dépassa ventre à terre en montrant quelque chose derrière lui. Jack fit, volte-face et n'eut que le temps de voir la salbête qui fonçait sur lui tête baissée, la corne pointée en avant. Il aurait dû s'en douter ; les salbètes avaient l'habitude de revenir sur leurs pas et de charger leur chasseur. Il aligna la mire instinctivement et pressa la détente. Le gros fusil rugit et lui revint brutalement dans l'épaule, et la balle prit de plein fouet la salbète qui, malgré ses cinq cents kilos, fut projetée en arrière. Le deuxième coup l'atteignit juste en dessous de l'oreille, en forme de champignon, et la bête, dans un spasme, fit une pirouette et s'effondra immobile. Il rechargea mécaniquement, mais n'eut pas besoin de tirer une troisième balle. L'animal était aussi mort qu'il l'aurait été lui-même sans la mise en garde de Tinounours. Il en fit la remarque à Tinounours qui était calmement en train de ramasser les cartouches vides. Il rentra alors à la maison en se frottant l'épaule encore endolorie par les deux coups de fusil et remit son arme au râtelier. Puis il alla en manipulateur jeter le cadavre de la salbête dans les bois, où il constituerait un festin pour les trakas d'autant plus merveilleux qu'il était imprévu.

Il y eut une nouvelle alerte après le dîner. Toute la famille était rentrée après les galipettes du soir et s'était assemblée dans la grande pièce où Tinounours était en train d'expliquer le principe des objets-qui-se-vissent-sur-d'autres au moyen du flacon à large goulot et du boulon et de son écrou, lorsque quelque chose d'énorme apparut dans le ciel avec un bruit de sirène. Saisis de terreur, ils regardèrent en l'air puis coururent se cacher sous le râtelier. Il devait s'agir d'un monstre pire que la salbête et tonton Jack allait sans doute mettre en branle des moyens épouvantables. Ils furent surpris de voir Tonton aller simplement vers la porte, l'ouvrir et sortir. Il est vrai qu'aucun d'entre eux n'avait encore entendu le klaxon d'une aérauto de la gendarmerie.

La voiture se posa dans l'herbe devant le camp et vacilla un instant lorsque l'antipesanteur eut été coupée. Deux hommes en uniforme en sortirent et, à la faveur du clair de lune, il vit que c'était le lieutenant George Lunt et son chauffeur Ahmed Khadra. Il leur souhaita la bienvenue.

— Vous avez des ennuis ? demanda-t-il. 

— Non, on a eu envie de faire un saut pour voir comment ça allait par ici, répondit Lunt. Ce n'est pas souvent qu'on fait le détour. Pas de problèmes ces temps-ci ? 

— Non, pas depuis la dernière fois. 

La dernière fois c'était quand une bande de vagabonds, chasseurs en chômage venus du sud, avaient entendu parler du petit sac qu'il portait autour du cou. Tout ce que les gendarmes avaient eu à faire avait été de ramener les corps et de rédiger un rapport.

— Entrez donc et décrochez vos ceinturons un instant. J'ai quelque chose à vous montrer. 

Tinounours était sorti et tirait la jambe de son pantalon. Il se baissa pour le ramasser et l'installa sur son épaule. Le reste de la famille, estimant qu'il n'y avait pas de risque, était venu à la porte pour voir ce qui se passait.

— Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda Lunt, en s'immobilisant à mi-chemin de la maison. 

— Des Tinounours. Vous voulez dire que vous n'avez jamais vu de Tinounours ? 

— Non. Jamais. C'est quoi ? 

Les deux policiers s'approchèrent et Jack rentra dans la maison en poussant les Tinounours du bout du pied devant lui. Lunt et Khadra s'arrêtèrent à la porte.

— Je viens de vous le dire : des Tinounours. C'est le seul nom que je leur connaisse. 

— Deux Tinounours s'approchèrent et levèrent les yeux vers le lieutenant Lunt. L'un d'entre eux dit. 

— Yiiik ? 

— Ils veulent savoir qui vous êtes, comme ça c'est réciproque. 

Lunt hésita un moment puis défit son ceinturon et son étui et les pendit à l'une des patères derrière la porte, puis il accrocha son béret par-dessus. Khadra suivit aussitôt son exemple. Cela voulait dire qu'ils se considéraient provisoirement hors service et qu'ils accepteraient un verre si jamais on le leur offrait. Un des Tinounours tira le pantalon d'Ahmed Khadra pour attirer son attention et Maman Tinounours tendit son bébé à Lunt. Avec une certaine hésitation, Khadra prit dans ses bras le Tinounours qui était pendu à son pantalon.

— Je n'ai jamais vu une chose pareille, Jack, dit-il. D'où viennent-ils ? 

— Écoute, Ahmed, tu ne sais pas ce que c'est que ces bêtes-là, dit Lunt, d'un ton réprobateur. 

— Elles ne vont pas me faire de mal, mon lieutenant ; elles n'ont pas fait de mal à Jack, n'est-ce pas ? 

Il s'assit par terre et deux autres s'approchèrent.

— Pourquoi n'essayez-vous pas de faire connaissance ? Ils sont très mignons. 

George Lunt n'aurait jamais laissé un de ses hommes faire quelque chose qui lui faisait peur ; il s'assit par terre, lui aussi et Maman lui offrit son bébé. Aussitôt, le bébé sauta sur son épaule et essaya de lui monter sur la tête.

— Détends-toi, George, lui dit Jack, ils veulent juste faire ami-ami. 

— Les êtres vivants bizarres m'inquiètent toujours un peu, dit Lunt. Tu es dans le coin depuis assez longtemps pour savoir qu'il y a des choses qui arrivent parfois… 

— Ce ne sont pas des êtres vivants bizarres ; ce sont des mammifères zarathoustrais. Tout comme ceux que tu manges tous les soirs au dîner depuis que tu es ici. Leurs caractères biochimiques sont identiques aux nôtres. Tu as peur d'attraper la gale ? 

Il reposa Tinounours par terre.

— Nous explorons cette planète depuis vingt-cinq ans et personne n'a jamais vu un animal pareil ici. 

— Vous l'avez dit vous-mêmes, mon lieutenant ça fait assez longtemps que Jack est dans le coin pour savoir. 

— Oui… c'est vrai, ils sont très mignons, dit Lunt qui attrapa Bébé, toujours perché sur sa tête, et le rendit à sa Maman. Tinounours s'était emparé de la chaîne qui tenait son sifflet et essayait de savoir ce qu'il y avait à l'autre bout. Mais ça vous fait un peu trop de monde ici, poursuivit-il. 

— Faites connaissance, installez-vous ; je vais vous préparer quelques rafraîchissements. 

Pendant qu'il était dans la cuisine en train de remplir le siphon à soda et de prendre des glaçons dans le réfrigérateur, le son strident d'un sifflet de police retentit dans la grande pièce. Il était en train de déboucher une bouteille de whisky, lorsque Tinounours fit irruption en sifflant de toutes ses forces, deux autres lancés à sa poursuite essayant de lui prendre le sifflet. Il ouvrit une boîte d'E.T. 3 pour les Tinounours et entendit alors le son d'un deuxième sifflet.

— Nous en avons une pleine boîte au poste, cria Lunt, tentant de couvrir le vacarme, nous déclarerons que ces deux-là ont été perdus pendant le service. 

— C'est très gentil à toi, George. Je suis certain que les Tinounours sont très touchés. Ahmed, si tu faisais le service pendant que je donne leur friandise aux enfants. 

Quand Khadra eut mélangé les boissons et Jack finit de donner leur E.T. 3 aux Tinounours, Lunt s'était assis dans le fauteuil et les Tinounours vinrent s'asseoir en face de lui, le considérant toujours avec curiosité.

L'E.T. 3 n'avait distrait leur attention qu'un bref instant.

— Ce que je voudrais savoir, Jack, c'est d'où ils viennent, dit Lunt en prenant son verre. Je suis dans le coin depuis cinq ans et je n'ai vraiment jamais rien vu de semblable. 

— Je suis ici depuis deux fois plus de temps et je n'en ai jamais vu non plus. Je crois qu'ils sont descendus du nord, de la région entre les Cordillères et la Chaîne côtière occidentale. À part les cartes aériennes prises à dix mille pieds et quelques atterrissages ponctuels par-ci, par-là, rien n'a été exploré dans ce pays. Pour ce qu'on sait, ça pourrait être rempli de Tinounours. 

Il commença par leur raconter sa première rencontre avec Tinounours et lorsqu'il fut arrivé à l'incident du ciseau à bois et de la maille de la langoustine, Lunt et Khadra se regardèrent, l'air effaré.

— Mais oui ! dit Khadra, j'ai trouvé des carapaces de langoustines écrasées et vidées, comme tu dis. Mais ils n'ont pas tous des ciseaux à bois. Que crois-tu qu'ils utilisent habituellement ? 

— Ah ! s'exclama-t-il en ouvrant le tiroir pour en sortir ce qu'il contenait, voici que Tinounours a abandonné lorsqu'il a trouvé mon ciseau. Et ça c'est ce que les autres ont apporté quand ils sont arrivés. 

Lunt et Khadra se levèrent pour examiner les objets. Lunt essaya de faire valoir que les Tinounours n'avaient pas pu fabriquer des trucs pareils. Mais il n'arrivait pas à se convaincre lui-même. Ayant fini leur E.T. 3, les Tinounours regardaient le cinécran avec impatience, et Jack se rappela qu'à part Tinounours aucun d'entre eux ne l'avait déjà vu fonctionner. C'est alors que Tinounours sauta sur la chaise que Lunt venait de quitter, tendit la main vers les boutons et alluma l'appareil. Il vit apparaître sur l'écran une des vastes plaines du sud, au clair de lune, prise du haut d'une des tours d'acier utilisées par les chasseurs de veldbeest. Ce n'était guère intéressant. Il tripota le sélecteur et finit par obtenir un match de rugby en nocturne à Port Mallory. C'était parfait ; il sauta par terre et s'assit à côté des autres devant l'écran.

— J'ai déjà vu des singes terriens et des kholphs de Freya qui regardaient un cinécran et qui étaient capables de l'allumer et de tourner le sélecteur, dit Lunt, mais sa phrase sonna comme la dernière salve symbolique qu'on tire avant de se rendre. 

— Les kholphs sont intelligents, convint Khadra, ils se servent d'outils. 

— Et fabriquent leurs outils ? Ou des outils pour faire leurs outils ? demanda Jack, dont l'argument était sans réplique. Non, et personne ne le fait sauf les gens comme nous et les Tinounours. 

— C'était la première fois qu'il disait cela, c'était même la première fois qu'il le pensait. Il se rendit compte cependant qu'il en était sûr depuis le début. Les deux policiers avaient l'air surpris. 

— C'est à dire que d'après toi… ? commença Lunt. 

— Ils ne parlent pas et ils ne font pas de feu, dit Ahmed Khadra, comme s'il mettait un point final à la discussion. 

— Écoute, Ahmed, tu es plus malin que ça, cette règle du langage et du feu n'a rien de scientifique. 

— C'est le test légal, dit Lunt, venant au secours de son subordonné. 

— Il s'agit là d'une règle empirique édictée pour éviter que les colons des nouvelles planètes qui tuaient et réduisaient en esclavage les indigènes ne s'en sortent en racontant qu'ils croyaient seulement chasser et domestiquer des bêtes sauvages. Tout être qui parle et fait du feu est un sapiens, d'accord. C'est la loi. Mais cela ne veut pas dire que tout être qui ne le fait pas n'en soit pas un. Je n'ai encore vu aucun d'entre eux construire un feu et comme je n'ai pas envie qu'ils incendient tout en mon absence, ce n'est pas moi qui vais leur apprendre. Mais je suis certain qu'ils possèdent un moyen de communication entre eux. 

— Est-ce que Ben Rainsford les a vus ? demanda Lunt. 

— Non, il est parti en voyage. Je l'ai appelé dès l'arrivée de Tinounours. Il ne sera pas de retour avant vendredi. 

— Oui, c'est vrai ; je le savais, dit Lunt tout en regardant les Tinounours d'un air perplexe. J'aimerais bien savoir ce qu'il en pense. 

Si Ben disait qu'ils n'étaient pas dangereux, Lunt l'accepterait. Ben était un expert et Lunt respectait le témoignage des experts. Mais jusque-là, il continuerait à douter. Et il exigerait une visite médicale pour Khadra et lui-même dès demain afin de s'assurer qu'ils n'avaient pas attrapé des bestioles quelconques.

 


IV

 

Le lendemain matin, les Tinounours considérèrent le manipulateur sans s'inquiéter plus que de raison. Loin de leur faire l'effet d'un horrible monstre, ce n'était qu'un engin utilisé par tonton Jack pour se promener. Jack trouva une solaire assez quelconque le matin et deux joli l'après-midi. Tôt rentré à la maison, il trouva la famille assemblée dans la grande pièce ; ils avaient renversé la corbeille à papier et la remplissaient de nouveau. Une langoustine devait être entrée dans la maison, car il y avait une carapace vide avec les autres détritus. Ils dînèrent de bonne heure et tout le monde s'entassa dans l'aérojeep pour faire une longue promenade vers le sud et l'ouest.

Le lendemain il repéra la veine de silex de l'autre versant de la gorge et passa la plus grande partie de la matinée à faire sauter la couche de grès qui la recouvrait. Il décida que la prochaine fois qu'il irait à Port Mallory faire des courses il se mettrait en quête d'une bonne pelle mécanique. Il lui fallait en effet creuser un canal pour éviter que la petite rivière ne vienne inonder son chantier. Ce jour-là, il ne cassa pas de silex. Lorsqu'il rentra au camp, il trouva encore un trakas qui rôdait alentour. Il le chassa à l'aide du manipulateur et l'abattit d'un coup de pistolet. Les trakas semblaient apprécier autant les Tinounours que ceux-ci les langoustines. Toute la famille était assise sous le râtelier lorsqu'il entra dans la maison. 

Le jour suivant se passa à casser des silex et il trouva encore trois pierres dures. C'est à croire qu'il était vraiment tombé sur un cimetière de méduses. Il quitta le chantier tôt cet après-midi là, et lorsqu'il arriva en vue du camp, il aperçut une aérojeep posée sur la pelouse, et un petit bonhomme à barbe rousse portant une veste de brousse kaki délavée était assis sur le banc, près de la porte de la cuisine, entouré par les Tinounours. Sa caméra et du matériel divers étaient posé hors d'atteinte des Tinounours. Bébé Tinounours était, bien entendu, juché sur sa tête. Il leva les yeux et fit soudain signe de la main, puis il rendit le Bébé à sa mère et se mit debout.

— Alors Ben, qu'en penses-tu ? demanda Jack, dès qu'il eut atterri. 

— Ciel ! Laisse-moi le temps de souffler ! répondit Ben Rainsford dans un grand éclat de rire. Je me suis arrêté au poste de gendarmerie sur le chemin du retour et j'ai cru que George Lunt était devenu le plus grand baratineur de la galaxie. Puis je suis rentré à la maison et j'ai trouvé ton message sur l'enregistreur, alors je suis venu. 

— Ça fait longtemps que tu attends ? 

Les Tinounours avaient délaissé Rainsford pour venir s'agglutiner autour du manipulateur dès que Jack eut coupé l'antipesanteur. Il mit pied à terre au milieu de la mêlée et il traversa la pelouse suivi par les Tinounours qui se pendaient à son pantalon en poussant des yiiik joyeux.

— Non, pas très, dit Rainsford en jetant un coup d'œil à sa montre. Trois heures et demie, grands dieux ! Enfin, le temps a passé vite. Tu sais que tes petits amis ont d'excellentes oreilles. Ils t'ont entendu arriver un bon moment avant moi. 

— Les as-tu vus tuer des langoustines ? 

— Oui, alors ! J'ai fait toute une série de plans. 

Il hocha la tête lentement et ajouta :

— Jack, c'est presque incroyable. 

— Tu restes pour dîner, je suppose ? 

— Tu voudrais essayer de me chasser ? Je veux que tu me racontes tout ce que tu sais. Je voudrais même que tu me fasses une bande là-dessus, si tu es d'accord. 

— Je serai ravi de le faire. On fera ça après le repas. 

Il s'assit sur le banc et les Tinounours vinrent aussitôt l'escalader.

— Je te présente le premier des Tinounours. Il n'a amené sa famille que quelques jours plus tard. Maman Tinounours, et Bébé. Voici Mic et Mitsi. Et j'appelle celui-ci Tchac-tchac, à cause de la façon cérémonieuse dont il décapite les langoustines. 

— Oui, George m'a dit que tu les avais baptisés Tinounours. Tu veux que ce soit l'appellation officielle ? 

— Bien sûr. C'est ce qu'ils sont, non ? 

— Bon, ce sera donc l'ordre des hollowayiens, dit Rainsford, famille des tinounours ; genre : nounours. Espèce tinounours de Holloway. Tinounours tinounours Hollywood. Comment trouves-tu ça ? 

— Parfait, au moins en zoologie extraterrestre on n'essaie plus de latiniser les choses… J'imagine que c'est cette récolte exceptionnelle de langoustines qui les a attirés dans le secteur ? 

— Oui, c'est certain. George m'a dit que tu pensais qu'ils devaient venir du nord ; c'est en effet la seule région d'où ils pourraient venir. Ce n'est sans doute que l'avant-garde ; nous aurons des Tinounours partout d'ici peu. 

— Je me demande à quelle vitesse ils se reproduisent. 

— Pas très vite. Cette bande comporte trois mâles et deux femelles, et il n'y a qu'un petit. 

Il reposa par terre Mic et Mitsi qui étaient montés sur ses genoux et se leva :

— Bon, je vais préparer le dîner. Pendant ce temps, tu peux regarder les trucs qu'ils ont amenés avec eux. 

Quand il eut mis le dîner en train et préparé deux verres de whisky frappé, il revint dans la grande pièce et trouva Rainsford toujours occupé à examiner les outils des Tinounours. Il prit son verre et y trempa ses lèvres, l'air absent, puis releva la tête.

— Jack, ces objets sont absolument étonnants. 

— Mieux : ils sont uniques. C'est la seule collection d'armes et ustensiles indigènes de Zarathoustra. 

Ben Rainsford le regarda droit dans les yeux.

— Tu penses la même chose que moi ? demanda-t-il, la même chose ? 

Il but quelques gorgées de son whisky, posa son verre et saisit la hallebarde à langoustine en corne polie :

— Tout animal, pardon, tout être capable de ce genre de travail, est un indigène. Moi, il ne m'en faut pas plus… 

Il hésita un instant.

— Dis-moi, Jack, la bande que tu dois me faire, tu veux bien que j'en transmette une copie à Jimenez ? il est mammalogiste en chef au département scientifique de la Compagnie ; nous échangerons nos informations. Et il y a un autre type de la Compagnie dont j'aimerais bien avoir l'opinion, c'est Gerd van Riebeek. Il est xénonaturaliste, comme moi, mais il s'intéresse tout particulièrement à l'évolution animale. 

— Pourquoi pas ? Les Tinounours sont une découverte scientifique et les découvertes doivent être rendues publiques. 

Tinounours, Mic et Mitsi sortirent de la cuisine en déambulant. Tinounours sauta sur le fauteuil et alluma le cinécran. Après avoir joué avec le sélecteur, il tomba sur une vue de l'incendie de forêt de Big Black water. Mic et Mitsi poussèrent un hurlement de plaisir comme des enfants qui regarderaient un film d'épouvante. Ils savaient donc déjà que ce qu'ils voyaient sur l'écran ne pouvait ni les atteindre ni leur faire mal.

— Est-ce que cela te dérangerait qu'ils viennent jusqu'ici pour voir les Tinounours ? 

— Pourquoi donc ? Les Tinounours seraient ravis, ils adorent la compagnie. 

Maman, Bébé et Tchac-tchac entrèrent, semblèrent apprécier ce qu'il y avait sur l'écran et s'assirent pour regarder. Quand la sonnette du four retentit, ils se levèrent tous et Tchac-tchac sauta sur le fauteuil et coupa le cinécran. Ben Rainsford le considéra un instant et dit :

— Tu sais, je connais des ménages qui deviennent fous à essayer d'apprendre à leurs enfants de huit ans à fermer le cinécran quand ils ont fini de le regarder. 

 

*

* *

 

Après le dîner, Jack passa une heure à enregistrer l'histoire de bout en bout, depuis le premier yiiik dans la cabine de douche. Quand il eut fini, Ben Rainsford ajouta quelques remarques puis coupa le magnétophone et regarda sa montre :

— 20 00 cela fait 17 00 à Port Mallory, dit-il. J'ai encore le temps d'attraper Jimenez au Centre des Sciences. Il travaille assez tard en général. 

— Vas-y. Tu veux lui montrer un peu les Tinounours ? 

Il déplaça son pistolet et divers objets qui étaient posés sur la table et y installa Tinounours, Maman et Bébé puis il plaça une chaise à côté dans le champ de visée du vidéophone et s'assit avec Mic, Mitsi et Tchac-tchac sur les genoux. Rainsford tapa le numéro correspondant à la longueur d'onde de Jimenez. Puis il prit Bébé Tinounours et le posa sur sa tête. 

Au bout d'un moment, l'écran se couvrit d'éclairs puis l'image se stabilisa et apparut le visage d'un homme jeune qui leva les yeux comme font les gens qui veulent s'assurer que leur image sociale est convenable. Il avait le visage affable, posé, d'un homme adapté à la vie moderne et parfaitement intégré dans son milieu un de ces visages produits à la chaîne à des milliers d'exemplaires chaque année par le système d'enseignement de la Terre. 

— Ah !, c'est toi, Bennett, quelle bonne surprise, je ne m'y atten… 

Il ne put aller plus loin et se contenta d'émettre un son étouffé par la stupéfaction :

— Par le grand Dai Butsu, qu'est-ce qu'il y a sur la table en face de vous ? demanda-t-il, je n'ai jamais vu une chose… Et qu'est-ce que vous avez sur la tête ? 

— Un groupe familial de Tinounours, dit Rainsford, un mâle adulte, une femelle adulte et un jeune mâle. 

Il saisit Bébé Tinounours et le remit dans les bras de sa mère :

— Espèce des Tinounours tinounours holloway zarathoustra. À ma gauche Jack Holloway, le chercheur de solaires, qui en est l'inventeur. Jack, je te présente Juan Jimenez. 

Chacun se serra la main à lui-même à la manière des anciens Chinois de la Terre, qui était utilisée par les saluts vidéophoniques, et assura l'autre qu'il était enchanté. Jimenez d'un ton plutôt absent. Il ne parvenait pas à détacher les yeux des Tinounours. 

— D'où viennent-ils ? Êtes-vous sûrs que ce sont des indigènes ? 

— Ils ne sont pas exactement parvenus à l'âge des vaisseaux spatiaux, pas encore, Dr Jimenez. Je dirais plutôt paléolithique assez inférieur. 

Jimenez crut qu'il plaisantait et rit, de ce rire qu'on peut allumer ou éteindre comme une lampe. Rainsford lui affirma que les Tinounours étaient vraiment des indigènes. 

— Tout ce que nous savons d'eux est enregistré sur bande. Il y en a à peu près une heure. Pouvez-vous vous mettre sur soixante ? dit-il, tout en faisant les réglages. Bien, laissez branché et je vous transmets la bande. Et pouvez-vous mettre la main sur Gerd van Riebeek ? J'aimerais bien qu'il l'entende aussi ; ça le concerne au moins autant que nous. 

Quand Jimenez fut prêt, Rainsford appuya sur la touche « écoute », et pendant une minute, le magnétophone émit un miaulement suraigu. Les Tinounours eurent l'air surpris. Puis le bruit cessa. 

— Je pense que quand vous et Gerd l'aurez écoutée, vous voudrez tous deux venir voir nos petits amis. Si vous venez, amenez un psychologue qualifié, quelqu'un capable d'évaluer les facultés mentales des Tinounours. Ce n'était pas une plaisanterie quand Jack a parlé du paléolithique inférieur. Si ce ne sont pas encore des sapiens, c'est à un atome près. 

Jimenez eut l'air aussi surpris que l'avaient été les Tinounours : 

— Je n'arrive pas à y croire, dit-il en regardant alternativement Rainsford et Holloway. Bon, enfin je vous rappelle. Vous êtes à trois fuseaux horaires à l'ouest de nous, n'est-ce pas ? On va donc essayer de vous rappeler avant minuit chez vous, c'est-à-dire 2100. 

Il rappela une demi-heure plus tôt que prévu. Cette fois c'était du salon d'un appartement et non plus de son bureau. On voyait un électrophone portatif au premier plan et une table basse avec des sandwiches et des boissons ; deux autres personnes étaient en sa compagnie. L'une d'entre elles était un homme de l'âge de Jimenez, jovial, non adapté à la vie moderne, non intégré dans son milieu, avec un visage légèrement buriné par la vie au grand air. L'autre personne était une femme aux cheveux de jais avec un sourire de joconde. Les Tinounours commençant à avoir sommeil, Jack avait acheté leur présence à coups d'E.T. 3. Aussitôt, ils semblèrent intéressés. C'était plus drôle que le cinécran. 

Jimenez présenta Gerd van Riebeek et Ruth Ortheris : 

— Ruth est dans le service du Dr Malline ; elle travaille dans le Département de l'enseignement et au tribunal pour enfants. Elle est certainement aussi compétente pour examiner les Tinounours qu'un xénopsychologue confirmé. 

— En effet, j'ai déjà travaillé sur les extraterrestres, dit la jeune femme, à Loki, à Thor et à Shesha. 

Jack eut un hochement de tête :

— Vous êtes allée sur les mêmes planètes que moi. Ces deux messieurs et vous même comptent-ils venir jusqu'ici ? 

— Bien sûr, dit van Riebeek, nous serons chez vous demain vers midi. Nous espérons rester quelques jours, mais cela ne va pas vous déranger, j'ai un vaisseau dans lequel nous pourrons loger tous les trois. Bien, mais comment se rend-on jusqu'à vous ? 

Jack lui expliqua et lui donna sa position sur la carte. Van Riebeek prit quelques notes.

— Il y a cependant une chose sur laquelle j'aimerais insister ; je ne voudrais pas à avoir à y revenir. Il devra être entendu que vous traiterez nos petits amis avec considération et non pas comme des animaux de laboratoire. Vous voudrez bien veiller à ne pas leur faire de mal, à ne pas les ennuyer et à ne pas les forcer à faire quelque chose qu'ils ne veulent pas faire. 

— Mais nous comprenons parfaitement. Nous ne ferons rien avec les Tinounours sans votre accord. Avez-vous besoin que nous vous apportions quoi que ce soit ? 

— Oui. Il y a plusieurs choses dont je commence à manquer au camp ; je vous rembourserai à votre arrivée. Plus quelques caisses d'E.T. 3. Et des jouets. Dr Ortheris, vous avez écouté la bande, n'est-ce pas ? Eh bien essayez d'imaginer ce que vous aimeriez avoir si vous étiez un Tinounours et apportez-le. 

Victor Grego écrasa longuement sa cigarette.

— C'est très intéressant, Léonard, dit-il patiemment. Une découverte importante, assurément. Mais pourquoi en faites-vous toute une affaire ? Vous craignez que je vous fasse des reproches pour vous être laissé supplanter ? Ou bien est-ce à cause de Ben Rainsford ? Pensez-vous une fois pour toutes qu'il ne songe qu'à inventer des machinations diaboliques pour détruire la Compagnie, autant dire la civilisation tout entière ? 

Kellogg eut l'air peiné.

— Ce que je veux dire, Victor, c'est que Rainsford et Holloway sont persuadés que ce qu'ils appellent des Tinounours ne sont nullement des animaux, mais des sapiens. 

— Ma foi… le sens des paroles de Kellogg le frappa soudainement, il s'interrompit. 

— Bon Dieu ! Toutes mes excuses, Léonard, je comprends mieux ! Zarathoustra deviendrait du même coup une planète habitée de classe IV. Pour laquelle la Compagnie détient un contrat de classe III, réservé aux planètes inhabitées, précisa Kellogg. 

— Contrat entaché de nullité si l'on découvrait sur Zarathoustra une race sapiens quelconque. 

— Vous connaissez la suite ? 

— J'imagine qu'il faudra revoir certaines clauses du contrat et qu'il sera inutile de compter sur la générosité du Bureau Colonial. 

— On ne révisera rien du tout, Léonard. Le gouvernement de la Fédération estimera que nous avons raisonnablement amorti nos investissements et on nous accordera, il faut l'espérer, les possessions que nous serons en mesure d'établir. Le reste tombera dans le domaine public. 

Les vastes plaines des continents Beta et Delta, avec leurs troupeaux en liberté et toutes les têtes de bétail non marquées. Toutes les richesses minérales inexploitées et les terres arables non cultivées. Il y aurait des procès interminables, et même pour Big Blackwater, la possession serait difficile à prouver. Les lignes spatiales assurant la liaison Terra Baldur Marduk finiraient forcément par perdre leur monopole. Quant à celui sur l'import-export, la Compagnie pourrait lui dire adieu… sans parler du déferlement des émigrés… 

— Nous n'aurons rien à envier à la Compagnie d'Yggdrasil qui vivote comme elle peut sur un tas de guano ! Dans cinq ans d'ici, leurs crottes d'oiseau leur rapporteront plus que la totalité de cette planète ! Et l'on remercierait Nick Emmert, l'un des principaux actionnaires et amis de la Compagnie. Un gouverneur colonial prendrait le relais, entouré d'une armée régulière et d'une administration complexe. Il y aurait des élections, un parlement de type représentatif, et l'homme de la rue, peu enclin à l'indulgence à l'égard de la Compagnie, s'efforcerait de faire voter des lois… et, bien entendu, on constituerait une commission aux affaires indigènes, qui ne manquerait pas de fourrer son nez partout. 

— Mais on ne peut pas nous dépouiller comme ça ! insista Kellogg comme s'il voulait s'en convaincre. Ce serait franchement injuste. Et puis, ce n'est tout de même pas de notre faute ! 

Son interlocuteur s'efforça à plus de patience.

— Je vous en prie, Léonard, vous pensez bien que le gouvernement de la Fédération se moque bien de savoir si nous serons lésés ou si nous sommes fautifs ! Une chose est sûre, c'est qu'ils se sont mordu les doigts de nous avoir accordé le contrat quand ils se sont aperçus de ce qu'ils nous abandonnaient. Zarathoustra est plus riche que ne le fut jamais Terra, même avant les guerres atomiques. Et vous croyez qu'ils laisseraient passer une occasion pareille, avec les travaux de mise en valeur que nous y avons déjà faits. Non, si la race que l'on a découverte sur Beta est bel et bien une race sapiens, notre contrat ne vaut plus rien, un point c'est tout. Il se tut un instant et demanda : 

— Vous avez entendu l'enregistrement que Rainsford a fait parvenir à Jimenez. Est-ce que l'un ou l'autre y déclarent expressément avoir affaire à des sapiens. 

— À vrai dire, non. Holloway fait comme si cela ne faisait aucun doute, mais comment un vieux prospecteur comme lui peut-il le savoir ? Et Rainsford ne prendrait pas le risque de se compromettre, mais il laisse toute liberté à qui voudra le faire à sa place. 

— Bon, en admettant que ce qu'ils disent est vrai, est-ce que les Tinounours pourraient vraiment être sapiens. 

— Oui, reconnut Kellogg d'un ton désespéré. 

C'était même probablement le cas et les incantations de Léonard Kellogg n'y pourraient rien changer.

— Je ne vois aucune raison pour que vos collaborateurs, qui sont là-bas depuis ce matin, n'aient pas la même impression, puisqu'ils se placeront d'un point de vue purement scientifique, sans s'occuper de l'aspect légal du problème. Il faut que vous preniez rapidement l'affaire en mains avant l'éclosion de communiqués regrettables pour tout le monde. 

L'idée ne parut pas enthousiasmer Kellogg. Il lui faudrait user d'autorité, se montrer ferme et au besoin cassant, toutes choses qu'il détestait au plus haut point. Il acquiesça à regret.

— Oui, sans doute. Il faut que j'y réfléchisse un instant, Victor. 

Il fallait lui reconnaître une chose, si on lui confiait une tâche à laquelle il n'avait aucun moyen de se dérober, il s'y attelait consciencieusement, sinon joyeusement.

— Ernst Malline m'accompagnera, finit-il par annoncer. Rainsford n'a jamais étudié la psychologie. Il peut à la rigueur en imposer à Ruth Ortheris, mais certainement pas à Ernst Malline. Surtout quand je l'aurai vu. Il marqua un temps de réflexion. 

— Il faut commencer par enlever les Tinounours à ce Jack Holloway. Puis annoncer leur découverte au public. Nous prendrons soin, naturellement d'en laisser le crédit à Rainsford et Holloway, nous garderons même le nom qu'ils leur ont donné, mais nous insisterons bien sur le fait que, tout en constituant une race d'intelligence supérieure, ils n'en sont pas sapiens pour autant. Et si Rainsford persiste à affirmer le contraire, nous poserons la question de sa bonne foi. 

— Pensez-vous qu'il a déjà adressé un rapport à l'Institut de Xénologie ? 

Kellogg secoua la tête.

— Je crois qu'il attend que certains d'entre nous se laissent convaincre et lui donnent leur caution, ou du moins corroborent ses observations. C'est bien pour ça qu'il faut que j'aille y mettre le holà… 

Kellogg avait réussi à se persuader que c'était lui qui l'avait décidé. Il s'était probablement persuadé du même coup que le récit de Rainsford n'était qu'un tissu de mensonges. Après tout, si son travail s'en portait mieux, c'était son affaire.

— … Car il ne devrait pas tarder à en envoyer un, si personne ne l'en empêche. Et dans un an, on verra débarquer des équipes de Terra qui viendront faire leur enquête. Il faut que Rainsford et Holloway soient totalement discrédités d'ici là. Écoutez, Léonard, vous vous chargez de votre côté de kidnapper les Tinounours et je vous garantis que si enquête il y a, on pourra toujours essayer de mettre la main dessus. Tinounours, dit-il en prenant l'air pensif, des animaux à fourrure si j'ai bien compris ? 

— Holloway parle de fourrure douce et soyeuse. 

— Parfait. Vous insisterez bien là-dessus. Quand vous ferez paraître votre article, la Compagnie offrira deux mille sols pièce pour les peaux. L'équipe de Terra pourra toujours débarquer, il y a de grandes chances qu'ils n'en trouvent plus un seul. 

Kellogg eut l'air inquiet.

— Mais, Victor, c'est un génocide ! 

— Allons donc ! Génocide : destruction méthodique d'un groupe ethnique. À vous de prouver le contraire ! 

Les Tinounours s'ébattaient dans l'herbe, devant le camp. Ils se figèrent soudain, les yeux braqués vers l'ouest puis s'élancèrent vers la cuisine et grimpèrent sur le banc en se bousculant.

— Qu'est-ce qu'il y a encore ? s'inquiéta Jack. 

— Ils ont entendu l'aérobus, expliqua Rainsford. Ils ont fait pareil, ce matin, à ton arrivée. Il jeta un coup d'œil vers la table de pique-nique qu'ils avaient dressée sous les arbres au feuillage plumeteux. Tout est prêt ? 

— Tout sauf le déjeuner ; ce sera prêt dans une heure. Ah, je les vois ! 

— Tu as une meilleure vue que moi, Jack, j'espère qu'ils vont se surpasser pour ces messieurs-dames, dit-il avec une pointe d'anxiété. 

Il était anxieux, lui aussi, depuis son arrivée, pas à cause de l'équipe de Port Mallory, le nom de Ben avait plus de poids au sein des cercles scientifiques que n'importe lequel des valets de la Compagnie, mais à cause des Tinounours.

Le véhicule prit forme et vint se poser en spiralant. Ils se dirigèrent vers l'engin. Les tinounours avaient abandonné leur banc et gambadaient à leurs côtés.

Les trois voyageurs descendirent de l'appareil. Ruth Ortheris portait des pantalons rentrés dans des bottillons et un simple chandail. Gerd van Riebeek n'en était manifestement pas à son premier travail en brousse. Il portait des bottes d'allure solide, une tenue kaki et un pistolet à la ceinture, montrant qu'il savait à quoi s'en tenir sur ces régions du Piémont. Juan Jimenez portait la même tenue sport qu'on lui avait vue la veille au vidéo. Ils étaient tous affublés de matériel photographique. Ils serrèrent les mains qu'on leur tendait, échangèrent des politesses et les Tinounours se mirent à pousser des cris pour attirer l'attention. Finalement, tout le monde se dirigea vers la table dressée sous les arbres. 

Ruth Ortheris s'assit dans l'herbe avec Maman et Bébé. Bébé se passionna aussitôt pour une petite breloque en argent qu'elle avait autour du cou, dont le son clair le fascinait. Puis il entreprit de s'asseoir sur sa tête. Elle le découragea et il finit par renoncer. Juan Jimenez était accroupi entre Mic et Mitsi ; il les observait à tour de rôle et parlait dans un micro miniature pendu à son cou, le plus souvent en latin. Gerd van Riebeek se laissa tomber dans un fauteuil pliant et prit Tinounours sur ses genoux. 

— Pour une surprise, c'est une surprise, dit-il. Faire une découverte pareille au bout de vingt-cinq ans ! Et quelque chose d'aussi unique, surtout ! Regardez, il n'a pas la moindre trace de queue alors que tous les autres mammifères de la planète en ont. En fait, aucun d'entre eux n'a la moindre parenté avec lui. Contrairement à nous, par exemple : nous appartenons à une famille d'au moins cinquante primates et notre petit copain, lui, n'a pas un seul parent. 

— Yiiik ? 

— Et il s'en moque éperdument, pas vrai ? Van Riebeek donna une tape amicale à Tinounours. Vous pouvez d'ores et déjà affirmer que vous avez là le plus petit humanoïde connu. Oh oh, qu'est-ce qui se passe ? 

Tchac-tchac, qui avait pris place sur les genoux de Rainsford, venait de sauter à terre. Il saisit le hachoir-bêchard qu'il avait abandonné au pied de la chaise et s'élança dans l'herbe. Tout le monde se leva et les nouveaux arrivants sortirent leurs appareils de photo. Quant aux Tinounours, tant d'excitation les remplissait de perplexité : ce n'était qu'une langoustine comme une autre, rien de plus.

Tchac-tchac lui fit face et l'arrêta d'un coup de pique. Prenant une pose théâtrale, il fit tournoyer son arme et l'abattit sur sa proie. Puis, retournant le crustacé du bout de son hachoir, il le regarda d'un air presque chagrin, lui assena deux grands coups du plat de son arme et se mit en devoir de le décortiquer pour le manger.

— Je commence à comprendre pourquoi vous l'appelez Tchac-tchac, dit Ruth en braquant son appareil photo. Est-ce qu'ils s'y prennent tous comme ça ? 

— Tinounours les course d'abord un moment, les rattrape et se détourne brusquement pour les décapiter d'un seul coup. Mic et Mitsi les retournent d'abord sur le dos avant de leur couper la tête. Maman, elle, les attaque par les pattes. Mais d'une façon ou d'une autre, ils les décapitent et les décortiquent sur le dos. 

— Euh… c'est naturel, instinctif. La technique est inventée ou copiée. Attendez que Bébé s'y mette aussi, vous verrez s'il ne copie pas Maman ! 

— Eh, regardez ! s'écria Juan Jimenez, il est en train de se fabriquer une pique ! 

Pendant le repas, la conversation porta exclusivement sur les Tinounours ; lesquels grignotaient ce qu'on leur offrait en poussant des yiiik. Gerd van Riebeek fit remarquer qu'ils discutaient peut-être des habitudes inconnues d'individus de type humain. Juan Jimenez le regarda, légèrement troublé, comme s'il appréciait le niveau de sérieux de cette remarque. 

— Ce qui m'a le plus impressionné, dans l'enregistrement, dit Ruth Ortheris, c'est l'épisode de la salbête. Tout animal apprivoisé qui flaire un danger cherche à attirer l'attention de l'homme, mais je n'ai jamais entendu parler, même chez les kholphs freyins ou les chimpanzés terriens, d'animaux capables de mimer une situation. Tinounours a effectivement utilisé la représentation symbolique en parvenant à abstraire les caractéristiques spécifiques de la Salbête. 

— Vous pensez que son geste du bras et son cri voulaient vraiment imiter un fusil ? demanda van Riebeek. Il vous avait déjà vu vous servir d'un fusil, n'est-ce pas ? 

— Oui, et ça ne peut être que ça. Il voulait dire « Attention ! là, dehors, il y a une énorme salbête, tue-la comme le trakas ! » Et s'il ne s'était pas précipité devant moi en me faisant signe, elle me tuait. 

Jimenez intervint d'un ton hésitant. 

— Je sais que je n'y connais rien, c'est vous l'expert en matière de Tinounours, mais est-ce qu'il ne serait pas possible que vous fassiez preuve d'anthropomorphisme ? Que vous leur prêtiez inconsciemment vos propres réactions ou façons d'être ? 

— Je ne vais pas vous répondre maintenant, Juan, et je ne pense pas avoir à vous répondre du tout ; attendez d'avoir fréquenté un peu plus longtemps nos Tinounours et reposez la question, à vous-même, simplement. 

 

— Voilà le problème, Ernst. 

Léonard Kellogg conclut en détachant bien ses mots et attendit. Ernst Malline était assis à son bureau, immobile, les coudes sur la table et le menton entre les mains. Deux petites rides, comme deux parenthèses, creusèrent la commissure de ses lèvres.

— Oui. Je ne suis pas juriste, mais… 

— Ce n'est pas un problème de droit. C'est du ressort de la psychologie. 

Il n'allait pas s'en tirer comme ça.

— Il faudrait que je les voie pour me faire une opinion. Vous avez apporté la bande ? Kellogg opina. Est-ce que l'un ou l'autre affirme nettement et sans ambiguïté qu'il s'agit d'une race de sapiens ? 

Il fit la même réponse qu'à Victor Grego quelque temps plus tôt et ajouta :

— On entend surtout Holloway affirmer des choses qu'il est le seul à avoir observées et que personne n'est venu confirmer. 

— Ah ! Malline s'autorisa un petit sourire entendu. 

— On ne peut pas dire qu'il soit très qualifié, et Rainsford non plus, d'ailleurs, xénologiste ou pas, il est totalement ignare en psychologie. Il aura avalé les dires de l'autre sans les critiquer. Et pour ce qu'il dit avoir observé lui-même, qu'est-ce qui nous prouve qu'il n'a pas fait d'erreurs de déduction à partir d'observations exactes ? 

— Qu'est-ce qui nous prouve qu'il ne s'agit pas d'un coup monté ? 

— C'est grave ! 

— Ce ne serait pas la première fois. Il y a eu le type qui avait tracé des inscriptions du Martien supérieur tardif dans une grotte du Kenya. Hellerman avait bien affirmé avoir croisé des souris terriennes avec des tilbras thoriens. Et souvenez-vous de l'homme de Piltolown, à l'âge pré-atomique ! 

Malline acquiesça d'un signe de tête.

— Nous n'aimons pas penser à ces choses-là, bien sûr, mais, comme vous dites, ce ne serait pas la première fois. Et puis, Rainsford est bien le genre de type à ça. C'est quelqu'un de fondamentalement individualiste et égocentrique, un type de personnalité inadapté. Disons qu'il aspire à faire une découverte sensationnelle qui lui assurerait au sein des milieux scientifiques la position à laquelle il croit avoir droit. Il tombe sur ce vieux prospecteur dans un camp isolé où sont venus s'égarer de petits animaux. Le vieil homme les a apprivoisés, leur a enseigné quelques tours et a si bien projeté sur eux sa propre personnalité qu'il a fini par se convaincre que c'étaient des gens comme lui. Pour Rainsford, c'est l'occasion rêvée : il annoncera qu'il a découvert une nouvelle race d'homo-sapiens et le monde scientifique sera à ses pieds. Malline eut un nouveau sourire. Oui, Léonard, cela n'est pas impossible. 

— Il est de notre devoir d'intervenir avant de nous retrouver devant un nouveau scandale scientifique de l'ampleur des hybrides de Hellermann. 

— Avant tout, écoutons attentivement l'enregistrement pour savoir exactement ce qu'il en est. Puis nous ferons une étude sérieuse et objective de ces animaux et nous montrerons à Rainsford et à son acolyte qu'ils ne peuvent pas impunément leurrer le monde des sciences avec des affirmations mensongères. Si nous ne parvenons pas à le convaincre en privé, nous serons bien obligés d'en faire une affaire publique. 

— J'ai déjà entendu la bande, mais nous pouvons l'écouter et analyser le savoir-faire que Holloway a enseigné à ses animaux. 

— C'est cela. Il faut s'y mettre tout de suite, dit Malline. Ensuite, nous réfléchirons à ce que nous dirons, et aux preuves dont nous aurons besoin. 

 

Après dîner, les Tinounours chahutèrent sur la pelouse à grands cris, mais dès que le crépuscule assombrit le ravin, ils rentrèrent tous ensemble et on leur remit l'un des nouveaux jouets que les visiteurs avaient apportés de Port Mallory : une grande boîte contenant des boules de couleur et des petits bâtons de plastique transparent. Ils ignoraient qu'il s'agissait d'un jeu de construction moléculaire, mais ils ne furent pas longs à s'apercevoir que les bâtons rentraient dans les trous que présentaient les boules et qu'ils pouvaient faire des constructions en trois dimensions. C'était beaucoup plus amusant que les pierres de couleur. Ils construisirent d'abord quelques formes expérimentales puis les démontèrent pour entreprendre une seule grande construction. À plusieurs reprises, ils en démontèrent une partie ou la défirent entièrement pour la recommencer, le plus souvent en poussant des yiiik et en gesticulant à qui mieux. 

— Ils ont un sens artistique, dit van Riebeek. J'ai vu des tas de sculptures abstraites qui étaient loin d'égaler le travail qu'ils sont en train de faire. 

— Et de la technique, aussi, fit remarquer Jack. Ils connaissent les notions d'équilibre et de centre de gravité. Ils lui donnent de l'assise et l'allègent au sommet. 

— J'ai réfléchi à la question que j'étais censé me reposer, Jack, dit Jimenez. Vous savez, j'étais plein de suspicion en arrivant. Je n'ai pas douté un instant de votre bonne foi, non, mais je pensais que l'affection que vous leur portiez les rendait à vos yeux plus intelligents qu'ils ne l'étaient réellement. Maintenant je pense au contraire que vous avez sans arrêt minimisé la réalité. En dehors de la sapience proprement dite, je n'ai jamais rien vu de pareil. 

— Pourquoi en dehors ? demanda van Riebeek. Je vous trouve bien silencieuse, Ruth, qu'en pensez-vous ? 

Ruth Ortheris paraissait mal à l'aise.

— Je pense qu'il est trop tôt pour tirer de telles conclusions, Gerd. Je sais que la façon dont ils travaillent ensemble ressemble à une véritable coopération. Mais j'ai du mal à croire que ce yiiik yiiik soit un langage. 

— Si nous laissions tomber la règle du langage et du feu, proposa van Riebeek. S'ils travaillent en coopération à une œuvre commune, il faut bien qu'ils communiquent d'une façon ou d'une autre. 

— Il s'agit de symbolisation et non de communication. On ne peut pas penser abstraitement sans le truchement des mots. Essayez pour voir. Je ne parle pas de choses comme de changer la bande d'un magnétophone ou de démonter une arme qui ne sont que des trucs techniques. Je parle des idées. 

— Et Helen Keller ? demanda Rainsford. Vous voulez dire qu'elle n'a commencé à penser abstraitement que lorsque Anna Sullivan lui eût appris ce qu'étaient les mots ? 

— Non, bien sûr que non. Elle pensait abstraitement ; et elle pensait par images des sens limités aux sensations. 

Elle adressa à Rainsford un regard plein de reproches ; il venait d'ébranler l'un de ses postulats fondamentaux.

Elle avait bien entendu hérité de l'équipement neurocébral de la sapience.

Elle s'en tint là, avant qu'on ne lui demande ce qui lui faisait croire que les Tinounours en étaient dépourvus.

— Histoire de continuer cette discussion, je dirai que le langage n'aurait pu être inventé sans la présence de la sapience, dit Jack. 

Ruth se mit à rire.

— Me revoilà à la fac, maintenant. C'était l'une des questions qui nous passionnaient le plus, en première année de psycho. Mais nous nous sommes vite découragés en nous apercevant que c'était une question impossible, qui se mordait la queue. 

— C'est dommage, dit Rainsford, c'est une bonne question. 

— Si elle a une réponse, certainement. 

— Elle en a peut-être une, dit Gerd. Nous avons un indice à notre disposition. Je dirai que nos petits copains se situent à la limite de la sapience et qu'il y a autant de chances à parier qu'ils sont en deçà qu'au-delà. Je parie toutes mes pierres de soleil qu'ils sont au-delà. 

— Peut-être sont-ils seulement un peu sapiens ? suggéra Jimenez. 

Ruth Ortheris intervint violemment.

— C'est comme si vous disiez qu'une créature est un peu morte ou un peu enceinte, dit-elle. On l'est ou on ne l'est pas, un point c'est tout. 

Gerd van Riebeek intervint à son tour.

— La question de la sapience est aussi importante pour moi que pour vous, Ruth. La sapience est le résultat d'une sélection naturelle au cours de l'évolution, au même titre qu'une caractéristique physique et c'est le pas le plus important de l'évolution, y compris pour nous. 

— Un instant, Gerd, dit Rainsford. Que voulez-vous dire par là, Ruth ? N'existe-t-il pas des degrés de sapience ? 

— Non. Il y a des degrés d'activité mentale, d'intelligence si vous préférez, comme il a des degrés de température. Quand la psychologie sera parvenue au rang de science exacte au même titre que la physique, on pourra mesurer l'intelligence comme la température. On pourrait parler d'une sorte de point d'ébullition mental. 

— L'analogie me plaît bien, dit Rainsford. Mais que se passe-t-il quand on atteint le point d'ébullition ? 

— C'est ce qu'il faut que nous trouvions, lui répondit van Riebeek. C'est là que je voulais en venir, tout à l'heure. Nous n'en savons pas plus long aujourd'hui sur l'apparition de la sapience qu'en l'an zéro ou 654 du pré-atomique. 

— Attendez, l'interrompit Jack. Avant d'aller plus loin, si nous nous mettions d'accord sur une définition de la sapience ? 

Van Riebeek se mit à rire.

— Vous avez déjà essayé de tirer d'un biologiste une définition de la vie ? demanda-t-il, ou celle d'un nombre d'un mathématicien ? 

 

— C'est à peu près ça. Ruth regarda les Tinounours qui examinaient leur œuvre comme s'ils se demandaient s'ils pouvaient y ajouter quelque chose sans gâcher la construction. Je dirais : un niveau mental qualitativement différent de la non-sapience en ce qu'il implique le pouvoir de symboliser des idées, de les mémoriser et de les transmettre, le pouvoir de généraliser et le pouvoir d'abstraction. Je vous ferai remarquer que je n'ai rien dit du langage et du feu. 

— Tinounours symbolise et généralise, dit Jack. Il symbolise une salbête par trois cornes, et un fusil par quelque chose de long avec laquelle on vise et qui fait du bruit. Les fusils tuent les animaux. Les trakas et les salbêtes sont des animaux. Un fusil tue un trakas, donc il tue une salbête. 

Juan Jimenez réfléchissait, le front plissé. Il leva les yeux et demanda. 

— Quelle est la race sapiens la moins intelligente ? 

— Les Kougres d'Yggdrasil, répondit Gerd van Riebeek sans hésiter. Est-ce que l'un d'entre vous est déjà allé sur Yggdrasil ? 

— J'ai vu un homme se faire tuer sur Mimir parce qu'il en avait traité un autre de fils de Kougre, dit Jack. 

— L'homme qui l'a tué était allé sur Yggdrasil et savait de quoi on l'avait traité ! 

— J'ai passé un peu plus d'un an parmi eux, dit Gerd. Ils font des feux, c'est certain. Ils taillent des bâtons en pointe pour faire des lances. Et ils parlent. J'ai appris leur langage : quatre-vingt-deux mots en tout. J'ai enseigné à quelques-uns, parmi l'élite, à se servir de machettes sans se blesser, et il y avait un géant du point de vue du niveau mental auquel je pouvais faire confiance pour porter une partie de mon matériel à condition de le garder à l'œil. Mais je ne lui ai jamais laissé toucher mon fusil ou mon appareil photo. 

— Ont-ils la faculté de généraliser ? demanda Ruth. 

— C'est même tout ce qu'ils savent faire, mon cœur ! Chacun des mots de leur langage est une généralisation. Hroosha, c'est tout ce qui vit ; Noosha, tout ce qui est mauvais, Dhishta, tout ce qui se mange ; je continue ? Il n'y en a plus que soixante-neuf. 

Avant qu'on ait pu l'arrêter, le vidéo émit un grondement puissant. Les Tinounours se précipitèrent devant l'écran et Jack alluma. L'homme qui apparut portait un costume de ville ; il avait des cheveux gris ondulés et son visage ressemblait à celui de Juan Jimenez vingt ans plus tard. 

— Bonsoir. Ici Holloway. 

— Oh, bonsoir monsieur Holloway. L'homme se donna une poignée de main et sourit de toutes ses dents. 

— Je me présente, Léonard Kellogg, chef de la division scientifique de la Compagnie. J'ai écouté à l'instant la bande que vous avez enregistrée sur les… les Tinounours ? Il baissa les yeux. Ce sont vos animaux ? 

— Ce sont les Tinounours. Il espéra que cela sonnait bien comme un rectificatif. Le Dr Bennett Rainsford est à mes côtés, ainsi que le docteur Jimenez, le docteur van Riebeek et le docteur Ortheris. Il voyait du coin de l'œil Jimenez qui sautait d'un pied sur l'autre comme s'il avait des fournis dans les jambes, van Riebeek qui faisait des grimaces et Ben Rainsford qui se retenait pour ne pas éclater de rire. 

— Certains d'entre eux ne se trouvent pas dans le champ de l'écran et je suis persuadé que vous avez des tas de questions à leur poser. Excusez-nous un instant, le temps que nous nous rapprochions. 

Il ignora les protestations de Kellogg assurant que ce n'était pas la peine et aligna des chaises devant l'écran. Puis, comme s'il avait soudain une idée, il distribua les Tinounours alentour, tendit Tinounours à Ben, Tchac-tchac à Gerd, Mitsi à Ruth, Mic à Jimenez et prit Maman et Bébé sur ses genoux. 

Comme c'était à prévoir, Bébé lui grimpa aussitôt sur la tête. Kellogg parut déconcerté, comme c'était également à prévoir. Il décida d'apprendre à Bébé à faire un pied de nez à un signal discret de sa part.

— Revenons-en donc à la bande que j'ai enregistrée hier soir, commença-t-il. 

— C'est cela, monsieur Holloway. Le sourire de Kellogg était de plus en plus mécanique. Il avait du mal à quitter Bébé des yeux. J'avoue avoir été stupéfait du haut degré d'intelligence attribué à ces créatures. 

— Et vous voulez voir quel grand menteur je fais, ce n'est pas moi qui vais vous le reprocher ; j'ai eu du mal à y croire moi-même au début. 

Kellogg émit un petit rire mélodieux et folâtre qui dévoila encore plus sa dentition.

— Oh, non, monsieur Holloway, voyons, surtout ne vous méprenez pas. Je n'ai jamais pensé une chose pareille. 

— J'espère bien, dit Ben Rainsford d'un ton peu amène. Je me suis porté garant des déclarations de monsieur Holloway, si vous vous en souvenez. 

— Naturellement, Bennett. Cela va sans dire. Permettez-moi de vous féliciter pour une découverte scientifique remarquable. Un type de mammifère entièrement nouveau… 

— Qui pourrait bien être la neuvième race d'homo-sapiens du système solaire, ajouta Rainsford. 

— Dieu du Ciel ! Bennett ! Kellogg largua son sourire pour arborer une expression de surprise effarée. Vous ne parlez pas sérieusement ! Il regarda encore les Tinounours, récupéra son sourire et émit un petit rire. 

— Je pensais que vous aviez entendu l'enregistrement, dit Rainsford. 

— Si fait, et j'en ai retenu des choses remarquables, mais de là à en faire des homo-sapiens ! Parce qu'on leur a appris quelques tours et qu'ils utilisent des bâtons et des pierres en guise d'armes… Il abandonna encore son sourire et un masque sérieux le remplaça. On ne peut pas tirer des conclusions aussi graves sans avoir fait des recherches sérieuses. 

— Eh bien, je ne dirai pas qu'il s'agit d'homo-sapiens, dit Ruth Ortheris. Pas avant demain, au plus tôt. Mais ils pourraient très bien en être. Ils apprennent et raisonnent comme un enfant humain terrien de huit ans et beaucoup mieux que les adultes de certaines races reconnues sapiens. Et on ne leur a pas enseigné de tours ; ce qu'ils ont appris, c'est par l'observation et le raisonnement. 

— Ma foi, Dr Kellogg, les degrés d'intelligence ne sont pas ma spécialité, intervint Jimenez, mais ils présentent les caractéristiques physiques d'autres races d'homo-sapiens : des membres inférieurs spécialisés dans la locomotion, et des membres supérieurs dans la manipulation, la vision stéréoscopique et la perception des couleurs, la station debout, le pouce de la main opposable, soit toutes les caractéristiques que nous considérons comme préalables à l'évolution de la sapience. 

— Je pense personnellement qu'ils sont sapiens, dit van Riebeek, mais ce n'est pas le plus important. Ils se situent en effet à l'extrême seuil de la sapience et c'est la première race de leur niveau mental qu'on ait jamais vue. Je crois que l'étude des Tinounours va nous faire accomplir un grand pas dans la connaissance de l'apparition de la sapience chez une race donnée. 

Kellogg s'était appliqué à prendre une expression enthousiaste, il était prêt maintenant à l'exhiber.

— Mais c'est incroyable ! c'est une découverte historique ! vous vous rendez certainement compte de la valeur inestimable que représentent les Tinounours. Il faut tout de suite les amener à Port Mallory, pour que des psychologues qualifiés les étudient en laboratoire… 

— Non ! 

Jack leva Bébé au-dessus de sa tête et le tendit à Maman, et mit Maman par terre ; il avait réagi instinctivement alors que, à la réflexion, il savait qu'il n'avait pas besoin de se préparer à la bagarre quand il discutait avec l'image électronique d'un homme qui se trouvait à quatre mille kilomètres de là.

— Oubliez ce que vous venez de dire et reprenons, conseilla-t-il. 

Kellogg l'ignora.

— Vous avez votre aérobus, Gerd. Construisez quelques jolies cages, bien confortables… 

— Kellogg ! 

L'homme s'interrompit. Une indignation stupéfaite se peignit sur son visage. C'était la première fois depuis des années qu'on l'appelait par son nom de famille et probablement la première fois de sa vie que quelqu'un s'adressait à lui sur ce ton.

— Vous ne m'avez pas entendu, Kellogg ? Alors, cessez de parler de cages. On n'emmènera les Tinounours nulle part. 

— Mais, monsieur Holloway, ne comprenez-vous pas qu'il faut que ces petits êtres soient étudiés attentivement ? Vous ne voulez pas leur voir attribuer la place qui leur est due dans la hiérarchie de la nature ? 

 

— Si vous voulez les étudier, venez le faire ici. À condition toutefois de ne pas les importuner, ni eux ni moi. Pour ce qui est de l'étude, on les étudie ici, en ce moment même. Le Dr Rainsford les étudie, et il en est de même pour trois de vos collaborateurs et si l'on va par là, je les étudie moi aussi. Et j'aimerais vous entendre expliquer votre remarque à propos de psychologues qualifiés, ajouta Ruth Ortheris d'un ton voisin du zéro absolu. Vous ne remettriez pas en question mes qualifications personnelles, n'est-ce pas ? 

— Oh, Ruth, vous savez bien que je ne voulais rien dire de pareil. Je vous en prie, ne vous méprenez pas, bafouilla Kellogg. Mais il s'agit d'un travail hautement spécialisé… 

— Certes, combien de spécialistes des Tinounours avez-vous au Centre scientifique, Léonard. Le seul qui me vienne à l'esprit se trouve être Jack Holloway, ici présent. 

— Eh bien, je songeais au Dr Malline, notre psychologue en chef. 

— Il peut venir aussi, s'il admet qu'il ne touchera pas aux Tinounours sans ma permission, dit Jack. Quand faut-il vous attendre ? 

Kellogg pensait au lendemain dans la soirée. Il n'eut pas à demander comment on se rendait au camp. Il fit quelques efforts pour redonner à la conversation un peu de sa cordialité première, mais abandonna devant l'énormité de la tâche, et coupa la communication.

Son départ fut suivi d'un bref silence, puis Jimenez dit d'un ton de reproche : 

— Vous n'avez pas été très aimable avec le Dr Kellogg. Jack. Vous ne vous en rendez peut-être pas compte, mais c'est quelqu'un de très important. 

— Pas pour moi et je n'ai pas été aimable du tout. On ne gagne rien à être aimable avec des gens comme lui. Ils s'arrangent toujours pour vous exploiter. 

— Je ne savais pas que vous connaissiez Léonard, dit van Riebeek. 

 

— Je ne l'ai jamais vu, mais il appartient à une espèce très répandue. Il se tourna vers Rainsford. Tu crois qu'ils seront là demain ? 

 

— Bien entendu. Il se passe ici quelque chose d'un peu trop important pour qu'ils puissent laisser des sous-fifres et des étrangers à la Compagnie s'en occuper tout seuls. On a intérêt à se méfier si l'on ne veut pas dans un an entendre Terra annoncer la découverte d'une race d'homo-sapiens sur Zarathoustra ; Tinounours tinounours Kellogg. Comme disait Juan, le Dr Kellogg est quelqu'un de très important. Comment croyez-vous qu'il le soit devenu ? 

 


VI

 

La voix qui s'échappait du magnétophone se tut ; l'appareil bourdonna encore pendant quelques instants. Dans le silence, on entendit le double déclic d'une cellule photo-électrique qui ouvrait un pan du pare-soleil et en abaissait un autre de l'autre côté du dôme. Le commodore Alex Napier leva les yeux vers le paysage aride et sans douceur de Xerxès, l'horizon trop proche et, au-delà, l'espace ténébreux à l'atmosphère raréfiée. Il prit une pipe, qu'il secoua au-dessus d'un cendrier en tapotant le fourneau contre le rebord. Personne ne disait rien. Il commença à bourrer sa pipe.

— Alors, messieurs ? dit-il à la cantonade. 

— Pancho ? Le capitaine Gonrad Greibenfeld, le second, se tourna vers le lieutenant Ybarra, psychologue en chef. 

— Quel crédit doit-on apporter à tout cela ? demanda Ybarra. 

— Eh bien, j'ai connu Jack Holloway il y a trente ans, sur Fenris, quand j'étais encore enseigne. Il doit avoir plus de soixante-dix ans à l'heure qu'il est, précisa-t-il entre parenthèses. Je le crois sur parole. Et Bennett Rainsford est évidemment parfaitement sûr. 

— Et notre agent ? insista Ybarra. 

Il échangea un regard avec l'officier des renseignements, Stephen Aelborg. Il hocha du chef et Aelborg dit :

— L'un des meilleurs. Un des nôtres. Lieutenant de réserve. Pas de souci à se faire sur ce point, Pancho. 

— Ils m'ont tout l'air sapiens, dit Ybarra. Vous savez, j'ai toujours craint et espéré à la fois qu'arriverait… 

— Un prétexte pour intervenir dans toute cette pagaille ? demanda Greibenfeld. 

Pendant un instant, Ybarra le regarda d'un air absent.

— Non. Non, un cas limite de sapience ; quelque chose que notre sacro-sainte règle du langage et du feu ne recouvrirait pas. Comment en avez-vous entendu parler, Stephen ? 

— Notre antenne de Port Mallory nous l'a transmis vendredi soir. On dirait qu'il en circule un certain nombre de copies. Notre agent s'en est procuré une et l'a remise à notre antenne qui nous l'a retransmise avec les explications de l'agent, dit Aelborg. Ils ont ordonné une surveillance de routine à l'intérieur du siège de la Compagnie et, pour plus de sûreté, à la Résidence. À ce moment-là, il n'y avait apparemment aucune raison de se démener davantage, mais samedi après-midi, heure de Port Mallory nous avons reçu un communiqué rapportant que Léonard Kellogg était tombé sur la bande que Juan Jimenez avait repiquée pour les archives et s'était empressé d'alerter Victor Grego. Bien entendu, celui-ci à tout de suite compris jusqu'où ça pouvait aller. Il a envoyé Kellogg et Ernst Malline, le psychologue en chef de la Compagnie, sur Beta, avec l'ordre de réfuter les déclarations de Rainsford et de Holloway. Puis la Compagnie a l'intention d'encourager la chasse aux Tinounours pour l'exploitation des peaux, dans l'espoir que d'ici l'arrivée des envoyés de la Terre qui viendront vérifier les dires de Rainsford, l'espèce entière aura disparu. 

— J'ignorais ce détail. 

— Nous en avons la preuve, lui assura Aelborg. 

C'était une idée digne de Victor Grego, il alluma lentement sa pipe. Bon Dieu ! il n'avait aucune envie d'intervenir. Aucun commandant de la Flotte spatiale n'en avait envie. C'était trop d'ennuis que de devoir justifier une intervention sur une planète coloniale. On s'exposait à coup sûr à une commission d'enquête, peut-être un conseil de guerre. Et l'intervention consistant à suppléer à une autorité civile défaillante allait à l'encontre de la doctrine du service. Mais d'un autre côté, il y avait d'autres principes dans la doctrine du service qui l'emportaient sur ce dernier. La souveraineté de la Fédération terrienne n'était pas des moindres, et l'inviolabilité de la constitution de la Fédération. Sans parler des droits des extra-terrestres. Conrad Greibenfeld n'était pas sans avoir songé à tout cela. Si les Tinounours sont des sapiens, toutes les institutions qui ont été mises en place là-bas sont illégales, la Compagnie, l'administration coloniale et tout ce qui s'ensuit, dit-il. Zarathoustra est une planète de classe IV et personne n'y peut rien. Nous n'interviendrons que si nous y sommes obligés, Pancho, je pense que la décision dépend surtout de vous. 

Pancho Ybarra eut l'air horrifié.

— Bon Dieu, Alex ! ce n'est pas sérieux. Je ne suis rien du tout, je possède en tout et pour tout un diplôme de médecine générale et une spécialité de psycho. Est-ce que parmi les pontes de la psychologie de toute la Fédération… 

— Ils ne sont pas sur Zarathoustra, Pancho. Ils sont sur Terra, à cinq cents années-lumière soit six mois d'ici. La responsabilité de la décision me revient naturellement, mais c'est à vous de répondre à la question de la sapience. Je n'aimerais pas être à votre place, mais je ne peux pas vous en décharger. 

 

Personne n'avait pris au sérieux la proposition de Gerd van Riebeek qui avait assuré qu'ils pouvaient dormir tous les trois à bord de l'aérobus, on l'installa dans la pièce supplémentaire de l'habitation. Juan Jimenez alla passer la nuit au camp de Ben Rainsford. Ruth Ortheris eut la cabine du vaisseau pour elle toute seule. Le lendemain matin, Jack, Gerd et Ruth prenaient leur petit déjeuner en compagnie des Tinounours lorsque Rainsford apparut au vidéo. Jimenez et lui avaient décidé de prendre l'aérojeep et d'aller voir vers la Cold Creek s'ils ne trouvaient pas d'autres Tinounours dans les bois. 

Gerd et Ruth décidèrent de rester au camp pour faire plus ample connaissance avec les Tinounours. Après le petit déjeuner copieux qu'ils venaient d'avaler, les langoustines terrestres les laisseraient indifférents pour un moment ! On leur donna un nouveau jouet, un gros ballon de couleur. Ils passèrent un moment à le rouler dans l'herbe, puis décidèrent de le garder pour plus tard, le rapportèrent dans la maison. Puis ils se mirent à jouer sans but précis et avec tout ce qu'ils trouvaient dans l'appentis jouxtant l'atelier. De temps en temps, l'un d'eux partait à la recherche d'une langoustine, pas tant par faim que pour l'exercice.

Ruth, Gerd et Jack bavardaient autour de la table où ils avaient pris le petit déjeuner, sous les arbres, cherchant des prétextes pour ne pas faire la vaisselle. Maman Tinounours et Bébé chahutaient dans l'herbe haute. Soudain, Maman poussa un cri strident et s'élança vers l'appentis en poussant Bébé devant elle du plat de son hachoir bêchard.

Jack s'élança en courant vers la maison. Gerd saisit son appareil photo et sauta sur la table. Ce fut Ruth qui vit la première la cause de toute cette agitation.

— Jack, regardez, là-bas ! 

Elle montrait du doigt la lisière de la forêt. Deux nouveaux Tinounours !

Il ne s'arrêta pas, mais au lieu d'aller chercher son fusil comme il en avait eu l'intention, il attrapa sa caméra, deux hachoirs bêchards et quelques morceaux d'E.T 3. Quand il réapparut, les deux Tinounours s'étaient avancés à découvert et se tenaient l'un à côté de l'autre, en jetant des regards autour d'eux. C'étaient deux femelles, et elles avaient des armes à langoustines à la main.

— Vous avez beaucoup de pellicule ? demanda-t-il à Gerd. Ruth, prenez ça ! Il lui tendit son appareil photo. Mettez-vous assez loin pour pouvoir me prendre avec eux. Je fais essayer d'engager des négociations. 

Il s'avança vers eux, les armes en fer dans sa poche et L'E.T. 3 à la main ; il parlait aux nouveaux venus d'un ton doux et apaisant. Quand il fut aussi près d'eux qu'il le pouvait sans les faire fuir, il s'arrêta.

— Notre équipe s'avance derrière vous, lui annonça Gerd. En ligne de combat, armes au poing, ils s'arrêtent maintenant, dix mètres en arrière. 

Il rompit un morceau d'E.T. 3, le porta à sa bouche et le mangea. Il rompit ensuite deux autres morceaux et les leur tendit. Les deux Tinounours avaient l'air tenté mais pas jusqu'à la témérité. Il lança les deux morceaux vers eux. L'un d'eux se précipita, lança un morceau à son compagnon, ramassa l'autre et repartit à toute vitesse. Ils grignotèrent leur friandise avec des petits bruits de contentement.

Quant à la famille de Tinounours, elle paraissait désapprouver vigoureusement de telles prodigalités à l'égard d'étrangers. Cependant, les deux étrangers en question décidèrent qu'ils pouvaient approcher sans danger. Ils vinrent bientôt lui prendre des petits bouts de rations de campagne dans la main. Puis, il prit dans sa poche les deux hachoirs et réussit à leur montrer qu'il voulait négocier avec eux. Les deux étranges Tinounours avaient l'air incrédules et enchantés. C'en était trop pour sa tribu ; ils s'avancèrent en poussant des yiiik de colère.

Les deux étranges femelles firent quelques pas en arrière, l'arme à la main. Tout le monde semblait prêt à la bagarre, mais personne n'en avait envie. S'il en croyait ses souvenirs de l'histoire ancienne de Terra, cela ne laissait rien présager de bon. Alors Tchac-tchac s'avança, il tenait son hachoir de façon à montrer ses intentions pacifiques. Il s'approcha des deux femelles en poussant de petits yiiik très doux et les toucha l'une après l'autre. Il posa alors son arme sur le sol et mit un pied dessus. Les deux femelles se mirent à le caresser et à le bourrer de petites tapes amicales.

L'affrontement était passé. Les autres membres de la famille s'avancèrent à leur tour, plantèrent leurs armes dans le sol et se mirent à câliner les deux nouvelles. Puis ils s'assirent en rond, en se balançant en rythme et en émettant de petits bruits. Finalement, Tchac-tchac et les deux femelles se relevèrent, ramassèrent leurs armes et partirent dans la direction de la forêt.

— Arrêtez-les, Jack, lança Ruth. Ils s'en vont. 

En arrivant à la lisière du bois, Tchac-tchac s'immobilisa, planta son arme dans le sol et revint en courant jeter ses bras autour des genoux de tonton Jack en poussant des yiiik. Jack se pencha pour le caresser, mais n'essaya pas de le prendre dans ses bras. L'une des femelles prit son hachoir-bêchard et elles revinrent ensemble sur leurs pas. Tinounours, Maman Tinounours, Mic et Mitsi arrivèrent en courant. Tous les Tinounours s'embrassèrent pendant un moment avec des yiiik de plaisir. Puis ils traversèrent la pelouse tous ensemble et rentrèrent dans la maison.

— Vous avez saisi tout ça, Gerd ? demanda Jack. 

— Sur le film, sans aucun doute. Mais c'est bien tout. Que s'est-il passé ? 

— Vous venez de prendre le premier film sur les coutumes sociales et les mariages intertribaux chez les Tinounours zarathoustrais. Ici, c'est le territoire des Tinounours ; ils ne veulent pas d'étrangers alentour. Ils s'apprêtaient à chasser les deux filles. Mais Tchac-tchac a décidé qu'elles lui plaisaient et qu'il allait faire équipe avec elles. Voilà qui changeait tout ; la famille s'est assise pour discuter avec elles et leur expliquer quel bon mari elles avaient trouvé et pour faire ses adieux à Tchac-tchac. Mais Tchac-tchac s'est soudain rappelé qu'il ne m'avait pas dit au revoir et il est revenu sur ses pas. Et la famille a décidé que deux Tinounours supplémentaires ne seraient pas de trop étant données les ressources de la maison et quel bon fournisseur tonton Jack faisait. J'imagine qu'ils sont en train de montrer aux filles tous leurs trésors. Elles se sont unies à une famille prospère, savez-vous. 

On les appela Boucle d'or et Cendrillon. Quand le déjeuner fut prêt, ils s'arrachèrent au cinécran pour passer à table ; puis ils allèrent faire une sieste sur le lit de tonton Jack. Ce dernier passa l'après-midi à développer le film tandis que Gerd et Ruth recopiaient les notes qu'ils avaient prises la veille et écrivaient l'épisode de l'adoption. Dans la soirée, comme ils terminaient leur travail, les Tinounours apparurent et partirent en gambadant à la chasse aux crustacés. Ils entendirent l'aérobus avant les humains et se précipitèrent en se bousculant sur le banc près de la porte de la cuisine. C'était un engin de la gendarmerie ; Ils expliquèrent qu'ils s'étaient arrêtés pour voir les Tinounours. Ils demandèrent d'où venaient les nouveaux. Jack leur résuma l'épisode et ils s'entre-regardèrent. 

— Les prochains qui s'amènent, prévenez-nous et occupez-les jusqu'à notre arrivée, dit l'un d'eux. Nous en voulons à la gendarmerie, ne serait-ce que pour les langoustines. 

— Qu'en dit George ? quand il est passé l'autre nuit, il n'avait l'air qu'à moitié rassuré. 

— Aah ! il n'en est plus là, dit l'un des hommes. Il a eu Ben Rainsford au téléphone, depuis, qui lui a dit qu'ils étaient totalement inoffensifs. Eh ! Ben dit que ce ne sont pas des animaux, mais des personnes ! 

Il se mit à leur raconter ce que faisaient les Tinounours. Il parlait encore lorsque les Tinounours entendirent un autre aérobus et le signalèrent à leur attention. C'était Ben Rainsford et Juan Jimenez qui rentraient. Ils descendirent, chargés de matériel photographique. 

— Il y a des Tinounours partout là-haut, Jack, commença Rainsford. Ils venaient tous par ici ; une migration en règle. On en vu plus de cinquante, quatre familles, des individus isolés et des couples. Et je suis certain qu'il y en avait au moins dix fois plus. 

— On a intérêt à y aller demain en voiture, dit l'un des hommes. Où étiez-vous exactement, Ben ? 

— Je vous montrerai sur la carte. Puis il aperçut Boucle d'or et Cendrillon. Eh ! d'où sortez-vous, vous autres ? 

 

La forêt s'éclaircissait et on avait jeté un pont de rondins sur la rivière, d'où un sentier conduisait jusqu'au camp. Jack y guida l'aérobus et rangea son aérojeep après avoir relevé la capote. Deux hommes se tenaient sur le pont avant du vaisseau, Kellogg et probablement Ernst Malline. Un troisième sortit de la cabine de commande une fois l'apesanteur coupée. Jack n'aimait pas Malline. Il avait un visage de fouine, hypocrite, derrière lequel on devinait un esprit étroit et suffisant. Le troisième était plus jeune. Son visage ne révélait pas grand-chose, mais son pardessus présentait une bosse sous le bras gauche. Kellogg présenta Malline qui présenta l'autre à son tour, Kurt Borch, son assistant.

Une fois au camp, Malline dut présenter de nouveau Borch, non seulement à Ben Rainsford mais aussi à van Riebeek, Jimenez et même Ruth Ortheris, ce qui parut bizarre. À Ruth, qui s'étonnait, Malline s'empressa d'expliquer que Borch travaillait au service du personnel où il faisait passer une sorte de test. Elle parut plus étonnée encore. Les trois hommes n'eurent pas l'air d'apprécier la présence des policiers non plus. Ce fut un soulagement pour tout le monde quand l'engin de la gendarmerie s'envola. 

Kellogg s'intéressa aussitôt aux Tinounours. Il s'accroupit pour les examiner et dit quelque chose à l'intention de Malline qui pinça les lèvres et secoua la tête en déclarant.

— Nous ne pouvons certainement pas présumer de la sapience tant que nous n'aurons pas rencontré dans leur comportement quelque chose que nous ne pourrons pas expliquer autrement. Il me paraîtrait nettement plus rationnel de partir de l'hypothèse contraire et de voir si elle se vérifie. 

Voilà qui donnait le ton. Kellogg se redressa et Malline et lui commencèrent une discussion consistant en arguments du genre de : « Naturellement docteur, je vous l'accorde, mais ne trouvez-vous pas, d'un autre côté, que vous devriez m'accorder…», sur la différence entre la preuve proprement dite et l'accumulation de présomptions probantes. Jimenez s'y mit à sa manière en approuvant tout ce que disait Kellogg et en manifestant un désaccord poli à toutes les remarques de Malline avec lesquelles il pensait que Kellogg serait en désaccord. Borch resta silencieux ; il se contenait de regarder les Tinounours avec une hostilité non dissimulée. Gerd et Ruth décidèrent d'aller donner un coup de main pour le dîner. 

Ils mangèrent dehors, à la table de pique-nique, sous l'œil intéressé des Tinounours. Kellogg et Malline évitèrent soigneusement d'aborder le sujet. Ce ne fut qu'une fois la nuit tombée, quand les Tinounours eurent rentré leur ballon et que tout le monde se retrouva dans la salle de séjour, que Kellogg prit le ton d'un président d'assemblée pour amener le sujet sur le tapis. Pendant un certain temps et sans que quiconque eut l'occasion de placer un mot, il se répandit en propos enthousiastes sur l'importance de la découverte des Tinounours. Les intéressés, l'ignorant cordialement, entreprirent de démonter leur construction moléculaire. Boucle d'Or et Cendrillon les observèrent avec intérêt et s'y mirent à leur tour. Malheureusement, poursuivit Kellogg, les éléments dont nous disposons consistent, pour la plupart, dans les déclarations de M. Holloway. Et surtout n'allez pas vous méprendre, je ne mets pas un instant en doute ce que M. Holloway déclare dans son enregistrement, mais il faut que vous compreniez que des professionnels ne peuvent pas se contenter aussi facilement de récits de gens qu'ils prennent, pardonnez-moi, pour des profanes.

— Oh, Léonard, c'est grotesque ! l'interrompit impatiemment Rainsford. Je suis un professionnel, comme vous dites, depuis beaucoup plus longtemps que vous et j'accepte les déclarations de Jack Hollowày. Un prospecteur comme Jack est un observateur particulièrement averti. Les autres ne vivent pas vieux sur les nouvelles planètes. 

— Surtout, ne vous méprenez pas, répéta Kellogg. Je ne mets pas en doute les déclarations de M. Holloway, je songeais seulement à la façon dont elles seraient accueillies sur Terra. 

— Je ne m'en ferais pas pour ça, à votre place, Léonard. L'Institut accepte mes rapports et je me porte garant de Jack. Je peux corroborer la plus grande part de ce qu'il m'a raconté par mes observations personnelles. 

— Oui, et nous n'avons pas que des descriptions verbales, intervint Gerd van Riebeek. Une caméra n'est pas un observateur non averti. Nous possédons une bonne longueur de pellicule sur les Tinounours. 

— Ah oui ; on a parlé de films, dit Malline, vous n'en avez pas encore développé, n'est-ce pas ? 

— Si, pas mal. Tout, sauf ce que nous avons pris cet après-midi dans les bois. Nous pouvons les passer tout de suite. 

Il déroula l'écran devant le râtelier et plaça un film dans le projecteur. Les Tinounours avaient commencé à remonter leur construction et l'extinction des lumières les rendit furieux. Mais un instant plus tard, ils étaient tout excités en voyant Tinounours creuser un trou d'aisance à l'aide d'un burin en bois. Tinounours en particulier était tout excité ; s'il ne se reconnaissait pas, il reconnaissait en tous cas le burin. Puis on vit Tinounours tuer une langoustine et la manger, Tinounours dévissant et revissant un boulon sur un écrou, et des photos des autres, après leur arrivée, en train de chasser ou de jouer. Finalement, on passa le film de l'adoption de Boucle d'Or et Cendrillon.

Je crains que ce que nous avons pris cet après-midi dans les bois avec Juan ne soit pas fameux, dit Rainsford une fois le spectacle terminé et les lumières rallumées. On les voit surtout de dos en train de s'enfoncer dans les taillis. Ils sont très difficiles à approcher en jeep. Ils ont l'ouïe très fine. Mais on verra en tout cas ce qu'ils avaient à la main ; des armes à langoustines en bois comme celles que vous avez échangées aux nouvelles arrivées dans le film qu'on vient de voir.

 

Malline et Kellogg échangèrent un regard consterné.

— Vous ne nous aviez pas dit qu'il y en avait d'autres dans les environs, dit Malline comme s'il les accusait de duplicité. Il se tourna vers Kellogg : Cela change tout ! 

— Certainement, Ernst, balbutia Kellogg d'un ton ravi. C'est une occasion extraordinaire, monsieur Holloway. J'ai cru comprendre que vous aviez acheté toute la région en bénéficiant d'un prêt foncier. C'est bien cela ? Eh bien, nous autoriseriez-vous à monter un camp dans la clairière au-delà de la piste, où nous avons laissé votre engin ? Nous allons nous procurer des baraquements préfabriqués. C'est Red Hill, la ville la plus proche, n'est-ce pas ? Nous les ferons installer par des employés de la Compagnie et nous ne vous gênerons en rien. Nous avions seulement l'intention de passer la nuit dans notre vaisseau et de regagner Port Mallory demain matin, mais nous ne pouvons songer à partir déjà alors que les Tinounours pullulent dans les bois. Vous n'y voyez pas d'inconvénient, n'est-ce pas ? 

Il y voyait des tas d'inconvénients. Toute l'affaire était en train de prendre une tournure prodigieusement fastidieuse, mais s'il n'autorisait pas Kellogg à installer son camp de l'autre côté de la piste, ils pourraient aller s'installer plus loin, à cent kilomètres de là, hors de ses terres, et il se doutait de ce qu'ils feraient dans ce cas là. Ils poseraient des pièges à Tinounours ou les gazeraient pour les attraper, les mettraient en cage, et les martyriseraient à coups d'expériences, électrochocs, et autres. Puis ils les tueraient pour les disséquer, à moins qu'ils ne prennent pas la peine de les tuer d'abord. S'ils faisaient quoi que ce soit de ce genre sur ses terres, il pourrait intervenir.

— Pas du tout. Je vous rappellerai toutefois qu'il faut que vous traitiez les Tinounours avec ménagement. 

— Oh, nous ne leur ferons rien ! dit Malline. 

— Vous ne leur ferez pas de mal, pas plus d'une seule fois, je vous le garantis. 

Le lendemain matin, au petit déjeuner, Kellogg et Kurt Broch firent leur apparition, Borch avait passé une tenue usagée et des bottes de brousse et arborait son pistolet à la ceinture. Ils avaient établi la liste de ce dont ils pensaient avoir besoin pour leur camp. Ni l'un ni l'autre ne paraissait avoir la moindre idée du matériel indispensable. Jack fit quelques suggestions auxquelles ils se rangèrent. La liste comprenait énormément de matériel scientifique, dont un appareil à rayons X, qu'il raya aussitôt d'un trait de crayon. 

— Nous ignorons le niveau de tolérance des Tinounours aux radiations, nous n'allons pas risquer d'exposer l'un de mes Tinounours. 

À sa surprise, ni l'un ni l'autre ne cherchèrent à en discuter. Gerd, Ruth et Kellogg empruntèrent son aérojeep pour aller faire un tour vers le nord ; Rainsford et Jimenez vinrent chercher Malline et il accompagna Borch pour prendre des mesures de l'autre côté de la piste. Puis Borch partit peu après pour Red Hill. Il se retrouva seul et flâna un peu à travers le camp, puis développa le reste du film et fit trois tirages de tout ce qui avait été pris. Vers midi, Borch arriva, suivi de deux vaisseaux de transport qui ressemblaient à des péniches. En quelques heures, les employés de la Compagnie avaient monté le nouveau camp. Ils avaient apporté entre autres deux nouvelles aérojeeps. 

Les deux jeeps rentrèrent tard dans la soirée et tout le monde paraissait très excité. À elles deux, les deux équipes avaient vu une centaine de Tinounours et avaient découvert trois camps. Deux dans les rochers et un dans le tronc creux d'un boulier. Ils en avaient repéré deux à cause de la ceinture de trous d'aisance qui les entouraient, deux d'entre eux étaient abandonnés et un encore habité. Kellogg insista pour inviter Jack et Rainsford à dîner au camp situé de l'autre côté de la piste. Le repas, composé de mets tout préparés qu'il leur suffit de réchauffer, fut succulent. 

En rentrant à son camp en compagnie de Rainsford, Jack trouva les Tinounours en train de commencer une nouvelle construction, c'est le seul mot qui lui venait à l'esprit, avec les pièces moléculaires. Boucle d'Or se détacha du groupe pour venir à sa rencontre. Elle tenait à la main un assemblage de boules et les lui tendit en tirant sur son pantalon.

— Oui, je vois, c'est très beau, dit-il. 

— Elle le tirailla avec plus d'insistance en montrant du doigt ce que les autres étaient en train de faire. Finalement, il comprit. 

— Elle veut que j'aille travailler avec eux, moi aussi, dit-il. Tu sais où est le café, Ben ; peux-tu le préparer, je sens que je vais être occupé par ici. 

Il s'assit par terre et était en train d'assembler les bâtons et les boules quand Ben apporta le café. Il ne s'était jamais autant amusé au cours des jours derniers. Il le fit remarquer à Ben qui distribuait des rations d'E.T. 3 à toute la famille.

— Oui, je mériterais des gifles pour t'avoir embarqué dans cette galère. Je peux toujours m'excuser, c'est comme si je te disais que « je ne savais pas qu'il était chargé », après t'avoir mis une balle dans les côtes. 

— Je ne le savais pas non plus, nom de nom. Il se leva, prit sa tasse de café et souffla dessus pour le refroidir. Mais sais-tu où Kellogg veut en venir dans tout ça ? Tout le cinéma qu'il a fait depuis qu'il est arrivé sonne bigrement faux. 

— Comme je te le disais avant-hier, dit Rainsford. Il n'a aucune envie de voir des gens qui n'appartiennent pas à la Compagnie faire des découvertes sur Zarathoustra. Tu n'as sûrement pas manqué de remarquer que Malline et lui font tout ce qu'ils peuvent pour me dissuader d'envoyer un rapport à Terra avant qu'il ait fait sa petite enquête sur les Tinounours. Il veut que son rapport arrive le premier. Il peut aller au diable ! Tu sais ce que je vais faire ? Je vais rentrer dans mes pénates et passer la nuit à pondre un rapport. Demain matin, j'irai le remettre à George Lunt pour qu'il l'expédie avec le courrier officiel. Il sera en route pour Terra avant que quiconque ne se doute de quoi que ce soit. Est-ce que tu as des copies des films ? 

— Au moins deux kilomètres de pellicule. J'ai tout tiré en plusieurs exemplaires, même ce que les autres ont pris. 

— Parfait. Nous en enverrons aussi. Dans un an Kellogg verra ça dans les journaux. Il réfléchit un instant et dit : Gerd, Juan et Ruth vont habiter l'autre camp, si je venais m'installer ici demain ? J'imagine que tu ne tiens pas spécialement à laisser les Tinounours tout seuls tant que ce trio traînera dans les parages. Je pourrais t'aider à les surveiller. 

— Mais, Ben, tu ne vas pas laisser tout ce que tu fais… 

— Ce que je fais en ce moment, c'est d'apprendre le métier de spécialiste des Tinounours et le seul endroit où je peux le faire, c'est ici. À demain donc, je viendrai quand je serai passé à la gendarmerie. 

— Quand Rainsford regagna sa jeep, les habitants de l'autre camp étaient encore debout, Kellogg, Malline et Borch d'une part, et van Riebeek, Jimenez et Ruth Ortheris de l'autre. Jack le regarda s'envoler et rentra dans la maison où il joua un moment avec les Tinounours avant d'aller se coucher. Le lendemain matin, il vit Kellogg, Ruth et Jimenez partir ensemble dans une jeep, et Malline et van Riebeek dans une autre. Kellogg n'avait pas l'air de tenir à ce que les trois premiers arrivants se baladent sans chaperon. Il s'interrogea là-dessus. 

 

L'aérojeep de Ben Rainsford apparut de derrière les montagnes en fin de matinée et vint se poser sur l'herbe. Jack lui donna un coup de main pour rentrer ses bagages et ils s'assirent sous les grands arbres au feuillage plumeteux, pour fumer une pipe en regardant les ébats des Tinounours. De temps à autre, ils apercevaient Borch qui vaquait à travers l'autre camp.

— Le rapport est parti, dit Rainsford. Il consulta sa montre. À l'heure qu'il est, il devrait être à bord du vaisseau postal, destination Port Mallory ; et demain à la même heure, il sera entré dans l'hyperespace. 

— Nous ne dirons rien à personne ; attendons de voir les efforts que Kellogg et Malline vont déployer pour nous dissuader de l'envoyer ! Il gloussa. J'ai soutenu la thèse de la sapience ; au fur et à mesure que j'écrivais, je me suis aperçu que je ne pouvais pas faire autrement. 

— Je comprends ça. Vous avez entendu, les enfants ? demanda-t-il à Mic et Mitsi qui s'étaient approchés pour voir s'il n'y avait pas quelques friandises pour eux. Tonton Ben dit que vous êtes sapiens. 

— Yiiik ? 

Ils veulent savoir si ça se mange. Qu'est-ce qui va se passer maintenant ?

— Rien, avant un an. Dans six mois, quand le vaisseau arrivera à destination, l'Institut informera la presse et on enverra une équipe chargée de faire une enquête. Toutes les universités et les instituts que cela intéressera pourront en faire autant. Et j'imagine que le gouvernement enverra aussi quelqu'un. Après tout, les populations indigènes sous-développées des planètes colonisées sont des pupilles de la Fédération terrienne. 

Il n'était pas sûr que cela lui plaise. Moins il avait affaire avec le gouvernement et mieux il se portait. Et ses Tinounours étaient les pupilles de tonton Jack Holloway.

Rainsford prit Mitsi dans ses bras et la caressa.

— Jolie fourrure, dit-il. Une fourrure pareille se vendrait très cher. Et c'est ce qui arrivera si nous ne parvenons pas à les faire entrer dans la famille des sapiens. 

Son regard traversa la piste et s'attarda sur l'autre camp. Peut-être Kellogg en avait-il déjà eu l'idée et voyait-il dans les fourrures de Tinounours une source de profit pour la Compagnie.

 

Les aérojeeps furent de retour au milieu de l'après-midi. Celle de Malline arriva la première, suivie de près par celle de Kellogg. Tout le monde rentra à l'intérieur. Une heure plus tard, un véhicule de la gendarmerie se posa devant le camp de Kellogg. George Lunt en descendit. Ahmed Khadra l'accompagnait. Kellogg sortit leur parler et les conduisit dans l'habitation principale. Une demi-heure plus tard, le lieutenant réapparut en compagnie du policier ; ils décollèrent pour traverser la piste et vinrent se poser sur la pelouse. Les Tinounours accoururent à leur rencontre, en espérant peut-être se voir offrir d'autres sifflets, et les suivirent dans la salle de séjour. Lunt et Khadra ôtèrent leurs bérets, mais ne firent pas mine de déboucler leur ceinturon.

— Nous avons bien expédié votre paquet, Ben, dit Lunt. Il s'assit et prit Boucles d'Or sur ses genoux. Cendrillon bondit à côté d'elle. 

— Qu'est-ce qu'ils ont derrière la tête, maintenant, Jack ? 

— Vous flairez quelque chose, vous aussi ? 

— À trois kilomètres à la ronde. D'abord le dénommé Borch ; j'aimerais bien voir ses empreintes, à celui-là. Je parierais qu'elles sont dans nos dossiers. Et ils ont quelque chose à cacher, ça se voit, quelque chose dont ils ont peur comme d'un cadavre planqué au fond d'un placard. Quand on était là-bas, c'est Kellogg qui a parlé tout le temps ; dès que quelqu'un essayait d'en placer une, on la lui bouclait au plus vite. Kellogg ne t'aime pas, Jack, et il n'aime pas Ben non plus, ni les Tinounours. Surtout pas les Tinounours. 

— Je vous ai donné mon opinion là-dessus, ce matin, dit Rainsford. Ils n'ont pas envie que des intrus fassent des découvertes sur Zarathoustra. Ce serait mauvais pour leur réputation au siège central de Terra. Souvenez-vous, ce n'étaient déjà pas des gens de la Compagnie qui avaient découvert les premières solaires en 48. 

George Lunt prit l'air pensif, ce qui lui donnait l'air fâché.

— Je ne suis pas entièrement de cet avis, Ben. Quand nous avons discuté avec lui, il était tout prêt à reconnaître que c'étaient Jack et vous qui aviez découvert les Tinounours, mais que de toute façon, pour ce que c'était intéressant… Et il a posé des tas de questions sur toi, Jack. Le genre de questions que je poserais si je voulais me faire une idée du niveau mental de quelqu'un. 

La fureur se peignit sur son visage.

— Bon Dieu ! j'aimerais avoir un prétexte pour l'interroger… si possible avec un détecteur de mensonges ! 

Kellogg ne voulait pas que les Tinounours soient des êtres sapiens. Et s'ils ne l'étaient pas, c'étaient… des animaux à fourrure. Jack imaginait, dans quelque société opulente, des douairières adipeuses emmitouflées dans les peaux de Tinounours, Maman Tinounours et Mic et Mitsi et Tchac-tchac et Cendrillon et Boucles d'Or. Il en avait la nausée. 

 


VII

 

Mardi matin, le jour se leva sur un ciel de plomb, bas et lourd, où brillait un soleil écarlate. Il faisait une chaleur étouffante que ne rafraîchissait pas le moindre souffle de vent. Les Tinounours qui étaient venus réveiller Jack au son de leurs sifflets n'aimaient pas cela du tout. Ils étaient nerveux et agités. Peut-être pleuvrait-il aujourd'hui, après tout. Ils prirent leur petit déjeuner dehors et Ben décida d'aller chercher deux ou trois choses qu'il avait oubliées.

— Mon fusil de chasse pour commencer, dit-il. Et j'irai faire un tour à l'orée de la brousse pour voir si je ne peux pas ramener une zébrilope. Il serait temps que nous mangions quelques steaks. 

Après manger, Rainsford s'envola donc dans sa jeep. De l'autre côté de la piste, Kellogg et Malline allaient et venaient devant leur camp en discutant avec ardeur. Ils s'interrompirent quand Ruth Ortheris et Gerd van Riebeek apparurent, et échangèrent quelques mots avec eux. Puis, Gerd et Ruth empruntèrent le pont de bois et s'engagèrent ensemble sur le sentier.

Pendant ce temps-là, les Tinounours s'étaient éparpillés pour aller à la chasse aux langoustines. Tinounours, Tchac-tchac et Boucles d'Or s'élancèrent à leur rencontre. Ruth prit Boucles d'Or dans ses bras, Tchac-tchac et Tinounours gambadaient devant eux. Ils saluèrent Jack et refusèrent le café qu'il leur offrit. Ruth s'assit avec Boucles d'Or, Tinounours grimpa sur la table à la recherche de friandises et quand Gerd s'allongea dans l'herbe sur le dos, Tchac-tchac vint s'asseoir sur sa poitrine. 

— C'est Boucles d'or ma préférée, dit Ruth. Elle est adorable. Je les trouve très mignons, tous ; je n'en reviens pas qu'ils soient aussi affectueux et confiants, ceux que nous avons vus dans les bois sont tellement timides. 

— C'est qu'ils n'ont pas de tonton Jack pour s'occuper d'eux, dit Gerd. Ils sont sûrement très affectueux entre eux, mais ils doivent se méfier de tant de choses. C'est une autre condition préalable à la sapience d'ailleurs, elle apparaît chez des animaux plutôt petits et vulnérables, des animaux qui vivent dans un milieu plein de dangers, parmi des ennemis plus forts et plus rapides qu'eux. Leur seule chance de survie c'est d'être plus intelligents. Comme nos propres ancêtres ou comme Tinounours. Il avait le choix entre accéder à la sapience ou disparaître. 

Ruth semblait ébranlée.

— Le docteur Malline n'a rien découvert chez eux indiquant qu'ils sont réellement sapiens, Gerd. 

— Oh, qu'il aille au diable celui-là. Il n'en connaît pas plus long que moi sur le sujet. Et beaucoup moins que vous, j'ajouterais. J'ai avis qu'il cherche à prouver que les Tinounours ne sont pas sapiens. 

Ruth parut stupéfaite.

— Qu'est-ce qui vous fait dire ça ? 

— Ça se sent depuis qu'il a mis les pieds ici. Vous êtes psychologue, non ? Ne venez pas me dire que vous ne vous êtes aperçue de rien. Je ne sais pas, moi, peut-être qu'il a trouvé une théorie dans un bouquin que la sapience des Tinounours remettrait en question. Ça l'obligerait à penser par lui-même et il n'aimerait pas ça du tout. Mais reconnaissez au moins qu'il a combattu cette idée depuis le début, intellectuellement et de tout son cœur. Il les verrait assis à un bureau, crayons et règles à la main, en train de calculer des différentielles qu'il ne serait toujours pas convaincu. 

— Le Dr Malline cherche à… commença-t-elle d'un ton furieux. Mais elle s'interrompit. Excusez-nous, Jack, nous n'étions pas venus pour nous disputer. Nous étions venus voir les Tinounours, n'est-ce pas Boucles d'Or ? 

Celle-ci était en train de s'amuser avec son pendentif. Elle le portait à son oreille et le secouait pour le faire tinter doucement, visiblement enchantée. Elle finit par le montrer à Ruth en disant.

— Yiiik ? 

— Bien sûr, ma douce, je te la donne. Elle ôta la chaîne de son cou et la passa par-dessus la tête de Boucles d'Or. Elle dut faire trois tours pour la mettre à sa taille. Voilà, c'est à toi, maintenant. 

— Oh, il ne faut pas leur donner des choses comme ça ! 

— Pourquoi pas ? C'est seulement du toc. Vous êtes allé sur Loki, Jack, vous avez bien vu ce que c'était. 

— C'était vrai ; il avait fait la même chose avec les indigènes. 

— C'est une de mes malades qui me l'a offert pour rire. Je le porte parce que je l'ai, c'est tout. Il plaît beaucoup plus à Boucles d'Or qu'à moi. 

 

Une aérojeep décolla en face et s'approcha. Juan Jimenez était aux commandes. Ernst Malline passa la tête à la fenêtre pour demander à Ruth si elle était prête et annonça à Gerd que Kellogg passerait le chercher quelques minutes plus tard. Quand elle fut montée dans la jeep qui s'envola aussitôt, Gerd enleva Tchac-tchac de sa poitrine et s'assit, plongeant la main dans la poche de sa chemise pour prendre des cigarettes. 

— Je ne sais pas ce qui lui a pris, dit-il en regardant la jeep qui disparaissait à l'horizon. Ou plutôt si, je sais très bien. Elle a reçu la parole du Grand Kellogg. Il a parlé. Les Tinounours ne sont que de petits animaux insignifiants, dit-il d'un ton amer. 

— Vous aussi vous travaillez pour Kellogg. 

— Oui. Mais il ne me dicte pas ce que je dois penser. Vous savez, quand je repense au jour fatal où j'ai accepté ce boulot… Il se leva, remonta sa ceinture pour équilibrer le pistolet et l'appareil photo qui la garnissaient de chaque côté, et changea brusquement de sujet. Est-ce que Ben Rainsford a déjà envoyé un rapport à l'Institut, Jack, demanda-t-il. 

— Pourquoi ? 

— S'il ne la pas encore fait, dites-lui de se dépêcher. 

Ils durent interrompre là leur conversation. La jeep de Kellogg approchait.

 

Il décida de laisser la vaisselle du petit déjeuner jusqu'à midi. Kurt Borch était resté au camp, aussi surveillait-il ses Tinounours pour les empêcher d'aller dans cette direction. Ben Rainsford n'était pas encore rentré à l'heure du déjeuner, mais la chasse aux zébrilopes demandait un certain temps, même en aréojeep.

Pendant qu'il déjeunait, il vit l'une des jeeps de louage qui arrivait de l'est à vive allure ; Ernst Malline, Juan Jimenez et Ruth Ortheris en descendirent. Kurt Borch se précipita dehors et ils échangèrent quelques mots avec lui avant de rentrer. Puis ce fut la deuxième jeep, qui vint se poser encore plus vite que la précédente ; Kellogg et van Riebeek entrèrent rapidement dans le bâtiment d'habitation. Il n'y avait plus rien à voir. Il emporta la vaisselle dans la cuisine et entreprit de la laver tandis que les Tinounours allaient faire la sieste dans sa chambre. Il était en train d'écrire dans la salle de séjour quand Gerd van Riebeek frappa à la porte qu'il avait laissée ouverte. 

— Vous avez un petit moment, Jack ? 

— Bien sûr. Entrez donc. 

Van Riebeek s'exécuta, défit la boucle de son ceinturon, tira une chaise face à la porte et s'assit en laissant tomber le ceinturon à ses pieds. Puis il se mit à injurier Léonard Kellogg en quatre ou cinq langues.

— Ma foi, je serais plutôt de votre avis, en général ; mais pourquoi spécialement maintenant ? 

— Vous savez ce que ce fils de Kougre est en train de manigancer ? demanda Gerd. Lui et Malline, ce… Il usa d'épithètes sheshanes faute de trouver quelque chose d'assez fort en Lingua Terra… ces charlatans de la pire espèce sont en train de préparer un rapport où ils vous accusent, vous et Ben Rainsford, de vouloir perpétrer une escroquerie scientifique. Vous avez enseigné un certain nombre de tours aux Tinounours, vous avez fabriqué vous-mêmes l'outil dont ils se servent et vous conspirez tous les deux pour les faire passer pour sapiens. Si ce n'était pas aussi puant et abject, ce serait la farce du siècle. 

— Si j'ai bien compris, ils voulaient vous le faire signer ? 

— C'est ça même, et j'ai envoyé Kellogg se faire… 

La suite se révéla effrayante et qui plus est, physiquement impossible. Il jura encore, alluma une cigarette et recouvra son sang-froid.

— Voilà comment ça s'est passé : Nous sommes allés, Kellogg et moi du côté de la rivière que vous avez prospectée, à une trentaine de kilomètres de Cold Creek et, en la remontant, on est arrivé sur un sommet, avec une source et un ruisseau qui redescend de l'autre côté. Vous voyez où je veux dire ? Et là, nous sommes tombés sur un camp de Tinounours à l'abandon, au milieu d'arbres tombés ; et nous avons vu une petite tombe, où les Tinounours avaient enterré l'un des leurs. 

Il aurait dû s'en douter et pourtant, il n'en revenait pas.

— Vous voulez dire qu'ils enterrent leurs morts ? Décrivez-moi la tombe. 

— C'était un petit monticule de pierres d'un mètre sur cinquante centimètres à peu près. Kellogg affirmait que ce n'était qu'un grand trou d'aisance ni mais je n'en croyais rien. Je l'ai ouverte. Sous le premier monticule, j'ai trouvé d'autres pierres, puis de la terre et dans le fond, un Tinounours mort, sur un lit d'herbe. C'était une femelle ; le corps lacéré ; probablement par un gobelin des champs. Et, écoutez-moi bien, Jack, elle était enterrée avec son bâton à crustacés. 

— Ils enterrent leurs morts ! Et que faisait Kellogg pendant ce temps. 

— Il avait des fourmis dans les pattes. Je prenais des photos en déblatérant à qui mieux mieux sur la chance que nous avions d'être tombés sur quelque chose d'aussi important que nous tenions la preuve irréfutable de la sapience des Tinounours, et pendant ce temps-là, il insistait pour que nous rentrions au camp. Il a appelé l'autre jeep pour dire à Malline de regagner le camp sur-le-champ et Malline, Ruth et Juan étaient déjà là quand nous sommes arrivés. Kellogg leur a immédiatement fait part de notre découverte. Malline est devenu blanc comme un linge. Puis il a demandé comment nous allions faire pour la faire disparaître. Je lui ai demandé s'il était devenu fou et c'est là que Kellogg a vidé son sac. Ils ne veulent pas qu'on prouve que les Tinounours sont des sapiens. 

— Parce que la Compagnie veut faire le commerce des peaux ? 

Van Riebeek eut l'air surpris.

— Je n'avais pas pensé à ça. Je ne crois pas qu'ils y aient songé non plus. Non, parce que si les Tinounours se révèlent sapiens, le contrat de la Compagnie est nul, et non avenu. 

Ce fut au tour de Jack de jurer, non pas contre Kellogg mais contre lui-même.

— Je suis complètement gâteux ! Seigneur Dieu ! je la connais pourtant bien, la loi coloniale, je m'y suis assez souvent heurté sur toutes les planètes où je suis passé. Et cela ne m'est pas venu à l'idée ! Bien sûr qu'il serait nul. Au fait, où en êtes-vous avec la Compagnie ? 

— Je n'en fais plus partie et je m'en félicite. J'ai assez d'économies à la banque pour rentrer sur la Terre, sans compter ce que je peux encore tirer de mon vaisseau et de deux ou trois autres trucs. Et ce n'est pas le travail qui manque dans ce métier. Ne serait-ce que dans l'équipe de Ben par exemple. Et vous pouvez être sûr qu'on va en entendre parler ! 

— Si vous parvenez à destination. S'il ne vous arrive pas un « regrettable accident » avant de partir. Il réfléchit un instant. Vous avez des notions de géologie ? 

— Oui, quelques-unes. J'ai fait des études sur les fossiles. Je suis autant paléontologiste que zoologiste, vous savez. Pourquoi ? 

— Qu'est-ce que vous diriez de rester un moment ici avec moi à chasser le fossile de méduse ? À nous deux, nous ne ferions pas le double de ce que je fais tout seul, mais nous avons peut-être une chance de rester en vie plus longtemps, en se gardant chacun d'un côté. 

— C'est sérieux, Jack ? 

— C'est comme je vous le dis. 

Van Riebeek se leva et tendit la main ; Jack fit le tour de la table pour venir la serrer puis revint sur ses pas et enfila son ceinturon.

— Vous feriez bien d'en faire autant, Borch est probablement le seul dont il faille se méfier à ce niveau-là, mais… 

Van Riebeek boucla son ceinturon sur ses hanches et entreprit de charger son pistolet.

— Qu'allons-nous faire ? demanda-t-il. 

— Restons d'abord dans le cadre de la loi, si possible. En fait, je vais même appeler la police. 

Il composa une combinaison au vidéo. L'écran s'alluma et une fenêtre s'ouvrit au poste de gendarmerie. Le sergent qui s'y montra le reconnut avec un sourire épanoui.

— Salut, Jack. La famille va bien ? Je passerai les voir, un de ces jours. 

— Vous pouvez en voir deux ou trois tout de suite. Tchac tchac, Boucles d'Or et Cendrillon sortaient de la chambre à coucher. Jack les prit pour les mettre sur la table. La fascination se peignit sur le visage du sergent. Mais il dut s'apercevoir que Jack et Gerd portaient leurs pistolets dans la maison car ses yeux s'étrécirent. 

— Vous avez des ennuis, Jack ? 

— Des petits ennuis, mais qui pourraient grandir assez vite. J'ai des invités, là, qui en prennent un peu trop à leur aise. Au rapport, dites plutôt que je voudrais faire virer des squatters. Si on m'envoyait deux ou trois uniformes, ça me ferait peut-être gagner quelques cartouches. 

— Je vois. George a dit que vous regretteriez peut-être de les avoir invités chez vous. Il décrocha le téléphone. 

 

— Calderon appelle voiture trois. Vous me recevez, voiture trois ? Jack Holloway a des ennuis avec des squatters. Oui, c'est ça. Il veut les virer, mais il pense qu'ils vont faire des histoires. Oui, exactement, Jack Holloway le pacifique, c'est bien lui. Bon, allez-y et s'ils cherchent à vous impressionner avec des titres et des noms ronflants, on ne veut pas le savoir, c'est leurs moteurs qu'on veut entendre ronfler, okay ? il raccrocha. 

— Ils sont chez vous dans une heure, Jack. 

— Merci bien, Phil. Passez nous voir, un soir, après le boulot. Il éteignit le vidéo et composa un nouveau numéro. Il obtint une jeune femme, qui lui passa le directeur des services de la construction de la Compagnie, Red Hill. 

— Tiens, salut, Jack ! Le Dr Kellogg est bien installé ? 

— Pas vraiment, non. Il déménage cet après-midi. Je voudrais que vos hommes viennent me rembarquer tout ça au plus vite. 

— Mais, il nous avait dit qu'il comptait rester deux ou trois semaines ! 

— On a changé d'avis pour lui. Je veux qu'il ait débarrassé le terrain avant la nuit. 

L'homme de la Compagnie eut l'air catastrophé.

— Vous n'avez pas eu d'ennuis avec le Dr Kellogg au moins, Jack ? C'est quelqu'un d'important. 

— C'est ce qu'il m'a dit. Il n'empêche qu'il faut que vous enleviez votre matériel. 

Il éteignit.

— Je crois que la moindre des choses serait de mettre Kellogg au courant, non ? Quelle est sa combinaison ? 

Gerd la lui donna et Jack la composa. Encore une de ces combinaisons compliquées typiques de la Compagnie.

— Je voudrais parler à Kellogg. 

— Le docteur Kellogg est très occupé pour le moment. 

— Il va bientôt l'être encore davantage. Il déménage aujourd'hui. Vous avez jusqu'à dix-huit heures pour débarrasser le terrain. 

On poussa Borch de côté et Kellogg apparut.

— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il d'un ton furieux. 

— Vous avez ordre de quitter les lieux. Vous voulez savoir pourquoi ? Demandez donc à Gerd van Riebeek. Il a pensé à de nouveaux épithètes dont il avait oublié de vous traiter. 

— Vous ne pouvez pas nous expulser comme ça, vous nous aviez donné l'autorisation de… 

— Autorisation annulée. J'ai prévenu Mike Hennen à Red Hill, il va envoyer des équipes pour remballer le matériel. Le lieutenant Lunt va aussi envoyer des hommes. Soyez prêt à partir quand ils arriveront ! 

Il éteignit tandis que Kellogg s'évertuait à expliquer que tout cela n'était qu'un regrettable malentendu.

— Je crois que c'est tout. Nous avons du temps devant nous avant ce soir, ajouta-t-il. Mais je propose que nous nous contentions d'arroser tranquillement notre association. Après quoi nous sortirons observer l'ennemi. 

Quand ils sortirent pour aller s'asseoir sur le banc devant la cuisine, l'ennemi était invisible. Kellogg devait être en train d'appeler Mike Hennen et la gendarmerie pour vérifier les dires de Jack. Et ils avaient pas mal de choses à rassembler et emballer. Finalement, Kurt Borch apparut avec un élévateur en apesanteur chargé de caisses et de bagages. Jimenez marchait à côté pour équilibrer le chargement. Jimenez monta à bord du vaisseau, Borch lui passa son fardeau et regagna les baraquements. Le manège se reproduisit plusieurs fois. Kellogg et Malline, qui étaient sortis entre-temps, avaient l'air plongés dans une discussion animée. Ruth Ortheris apparut, un attaché-case à la main, et s'assit au bord d'une table sous l'auvent. 

Ils n'avaient ni l'un ni l'autre prêté attention aux Tinounours jusqu'au moment où ils virent l'un d'entre eux s'engager dans le sentier qui menait au pont de bois ; ils reconnurent Boucles d'Or à un petit éclat argenté sur la poitrine.

— Regardez-moi l'étourdie ! Ne bougez pas, Gerd, je vais la chercher. 

Il s'engagea à son tour dans le chemin. Le temps qu'il atteigne le pont, Boucles d'Or l'avait déjà franchi et avait disparu derrière l'une des aérojeeps. Quand il l'eût franchi à son tour, en arrivant à dix pas du véhicule, il entendit quelque chose qu'il n'avait jamais entendu auparavant, un petit cri aigu, comme du métal que l'on scie. Au même instant Ruth poussa un cri : 

— Non, Léonard ! Arrêtez ! 

Il se mit à courir. Le cri ténu cessa brusquement. Boucles d'Or était couchée par terre, la fourrure rougie. Kellogg avait un pied levé sur elle. Ses souliers blancs étaient maculés de sang. Il écrasa son pied sur le petit corps sanglant. Jack fut près de lui en un éclair et quelque chose craqua sous ses doigts quand il lui abattit son poing en plein visage. Kellogg tituba et voulut lever les mains ; il émit un drôle de bruit et, l'espace d'un instant, Jack crut qu'il allait dire : « Je vous en prie, ne vous méprenez pas. » Il saisit Kellogg par le revers de sa chemise d'une main et lança son poing, une fois, deux fois, trois fois… il n'aurait pu dire combien de fois il abattit son poing avant d'entendre la voix de Ruth :

— Attention, Jack ! Derrière vous ! 

Il lâcha la chemise de Kellogg et se jeta sur le côté. Il fit volte-face, la main sur la crosse de son arme. Kurt Borch, à cinq mètres, le tenait en joue.

Le pistolet jaillit de son étui et une balle siffla. Il tira la seconde instantanément. La tache rouge qui se forma sur la chemise de Borch constitua une cible parfaite pour la troisième, Borch lâcha l'arme dont il n'avait pas eu le temps de faire usage, plia les genoux, puis le buste, et s'affaissa comme une masse, face contre terre. 

Dans son dos, Jack entendit la voix de Gerd van Riebeek.

— Les mains en l'air ! Tous tant que vous êtes ! Vous aussi, Kellogg. 

Kellogg se releva à grand-peine. Il saignait du nez et essaya d'épancher le sang du revers de sa manche. Il se rapprocha du groupe en titubant et bouscula Ruth Ortheris. Celle-ci le repoussa rageusement. Puis, s'approchant du petit corps meurtri, elle s'agenouilla et posa la main sur lui. Le grelot tinta faiblement. Ruth se mit à pleurer.

Juan Jimenez était descendu du vaisseau. Il contemplait avec horreur le corps de Kurt Borch. 

— Vous l'avez tué. Un peu plus tard, c'était devenu « assassiné ». Il s'élança vers les baraquements. 

Une balle fit voler des pierres à ses pieds, interrompant son élan.

— Pas un pas de plus, Juan ! dit Gerd van Riebeek. Allez donc soigner le Dr Kellogg, il en a besoin. 

— Appelez la gendarmerie, disait Malline. Allez-y Ruth, ils n'oseront pas tirer sur vous. 

— Ne prenez pas cette peine. Je l'ai déjà fait si vous vous souvenez. 

Jimenez avait pris des mouchoirs en papier dans sa poche et il essayait d'arrêter l'hémorragie de son supérieur, pendant que Kellogg s'efforçait d'expliquer à Malline qu'il n'avait pas pu faire autrement. 

— C'est elle qui m'a attaqué. Elle m'a coupé avec son arme. 

Ruth leva les yeux. Les autres Tinounours étaient à ses côtés auprès du corps de Boucles d'Or. Ils avaient dû se précipiter en l'entendant crier. 

Elle s'est approchée de lui et a tiré sur son pantalon comme ils le font tous quand ils veulent attirer l'attention, dit-elle. Elle voulait lui montrer son pendentif. Sa voix se brisa et il lui fallut un moment pour se reprendre. Il lui a donné un coup de pied et il l'a piétinée à mort.

— Bouclez-la, Ruth ! aboya Malline. C'est elle qui a attaqué Léonard ; elle aurait pu le blesser gravement. 

— C'est vrai ! Kellogg, tamponnant toujours ses narines d'une main, souleva de l'autre la jambe de son pantalon pour montrer une éraflure qui zébrait son mollet. On aurait dit une griffure de ronces. Regardez ! 

— Oui, j'ai vu comment ça s'est passé, je vous ai vu lui donner des coups de pieds et lui sauter dessus. Et tout ce qu'elle voulait, c'était lui montrer son nouveau pendentif. 

Jack regrettait de ne pas l'avoir descendu dès qu'il avait vu ce qui se passait. Les autres Tinounours avaient essayé de relever Boucles d'Or. En voyant que ce n'était plus la peine, ils avaient reposé le corps et s'étaient accroupis en rond autour de lui en se lamentant doucement.

— Quand la police arrivera, disait Malline, laissez-moi parler. 

— C'est de l'intimidation, Malline ? demanda Gerd. Vous ignorez peut-être que tout le monde sera entendu au détecteur de mensonges ? Et vous vous faites payer comme psychologue ! Il vit que certains Tinounours levaient le nez vers le sud. 

— Les flics arrivent, ajouta-t-il. 

Mais c'était la jeep de Rainsford ; une zébrilope amarrée sur le côté. Elle décrivit un cercle au-dessus du camp de Kellogg puis descendit rapidement. Rainsford en sortit d'un bond, pistolet au poing.

— Qu'est-ce qui se passe, Jack ? demanda-t-il. Et il jeta un regard circulaire, de Boucles d'Or à Kellogg et de Borch au pistolet qui gisait à ses côtés. 

— Je vois, la dernière fois qu'on a fait mine de te tirer dessus, on a appelé ça un suicide. 

— C'est plus ou moins ça. Est-ce que vous avez un appareil de photo dans la jeep ? Bon, prenez quelques photos de Borch et de Boucles d'Or. Et tenez-vous prêt. Dès que vous verrez un Tinounours faire quelque chose d'extraordinaire, prenez-le aussi. Je ne crois pas que vous serez déçu. 

Rainsford eut l'air étonné mais il rengaina et alla chercher l'appareil photo. Malline se mit à insister pour soigner les blessures de Kellogg en tant que médecin diplômé. Gerd van Riebeek l'accompagna dans le bâtiment d'habitation pour chercher une trousse de première urgence. Ils ressortirent, van Riebeek poussant Malline devant lui de son pistolet, au moment où un véhicule de la gendarmerie se posait à côté de la jeep de Rainsford. Ce n'était pas la voiture trois. George Lunt en descendit d'un bond, en ouvrant l'étui de son pistolet. Ahmed Khadra parlait dans un talkie-walkie. 

— Qu'est-ce qui s'est passé, Jack ? Pourquoi ne m'as-tu pas attendu ? 

— Ce fou furieux m'a attaqué et a tué un homme là-bas ! vociféra Kellogg. 

— Vous vous appelez aussi Jack ? demanda Lunt. 

— Je m'appelle Léonard Kellogg et je suis chef de division de la Compagnie… 

— Alors, taisez-vous et attendez que je vous pose des questions. Ahmed, appelez la gendarmerie dites à Knabber et Yorimitsu d'apporter du matériel d'enquête et voyez ce que fait la voiture trois. 

Malline avait ouvert sa trousse ; Gerd, à l'arrivée des forces de l'ordre, avait rentré son pistolet. Kellogg, tout en tamponnant ses narines, demandait de quelle enquête ils pouvaient bien avoir besoin.

— L'assassin est là ; vous l'avez sous la main, pris sur le fait. Qu'est-ce que vous attendez pour l'arrêter ? 

— Allons un peu plus loin, Jack. Qu'on puisse les surveiller sans être obligé de les entendre, dit Lunt. Il jeta un coup d'œil vers le corps de Boucles d'Or. C'est arrivé en premier ? 

— Attention, lieutenant, il est armé ! lança Malline. 

Ils s'éloignèrent et allèrent s'asseoir sur le générateur d'apesanteur de l'une des jeeps de louage. Jack commença son récit par la visite de Gerd van Riebeek.

— Oui, j'avais pensé à cette éventualité, dit Lunt d'un ton écœuré, mais c'est seulement ce matin que ça m'est venu, et je n'aurais jamais pensé que les choses iraient si vite. Bon Dieu non ! Et ensuite ? 

Un peu plus tard, il interrompit le récit de Jack pour demander :

— Kellogg était en train de piétiner Boucles d'Or quand vous l'avez cogné. Vous vouliez l'en empêcher ? 

— Exactement. Vous pouvez m'entendre au détecteur de mensonges si vous voulez. 

— C'est ce que je vais faire. Et toute la clique va y passer. Et cet individu, Borch, avait sorti son pistolet quand vous vous êtes retourné ? Rien à redire, Jack. Il va falloir qu'on vous entende, mais vous étiez manifestement en état de légitime défense. Pensez-vous que l'un d'entre eux est capable de dire la vérité tout se suite sans qu'on soit obligé de l'entendre au détecteur ? 

— Ruth Ortheris, je crois. 

— Envoyez-la-moi, je vous prie. 

Elle était toujours avec les Tinounours ; Ben Rainsford se tenait à ses côtés, appareil photo à la main. Les Tinounours poussaient toujours des yiiiks plaintifs et se balançaient doucement. Elle fit un signe de tête et se leva sans mot dire pour se diriger vers l'endroit où Lunt l'attendait.

— Qu'est-ce qui s'est passé exactement, Jack ? s'enquit Rainsford. Et de quel bord est-il ? Il montrait van Riebeek du menton, qui surveillait Kellogg et Malline, les pouces passés dans son ceinturon. 

— Avec nous. Il a quitté la Compagnie. 

La voiture trois arriva à ce moment-là et il lui fallut raconter de nouveau la même histoire. Le camp de Kellogg commençait à être bondé et il espérait que les équipes de Mike Henen n'arriveraient pas tout de suite. Lunt eut un entretien avec van Riebeek, puis avec Juan Jimenez, Malline et Kellogg. Puis il se dirigea en compagnie de l'un des hommes de la voiture trois vers l'endroit où se tenaient Jack et Rainsford. Gerd van Riebeek se joignit à eux au moment où Lunt disait : 

— Kellogg t'accuse de meurtre, Jack. Je lui ai dit que tu étais en état de légitime défense, mais il n'a rien voulu savoir. Il faut donc que j'exécute la loi et que je t'arrête. 

— D'accord. Jack lui tendit son arme. Et maintenant, George, j'accuse Léonard Kellogg du meurtre inexcusable d'un être sapiens, j'entends, un aborigène originaire de la planète Zarathoustra connue plus communément sous le nom de Boucles d'Or. 

Lunt regarda le petit corps meurtri et les six créatures affligées qui l'entouraient.

— Mais ils n'ont pas été reconnus par la loi. 

— Cela n'a aucune importance. Un être sapiens est un être qui possède le niveau mental propre à la sapience. Il n'a pas besoin d'avoir été reconnu comme tel. 

— Les Tinounours sont des sapiens, si vous voulez l'avis d'un xénologiste qualifié. 

— De deux, dit Gerd van Riebeek. Et voici l'homme qui l'a tuée. À vous de juger, mon lieutenant. 

— Eh, regardez ! Les Tinounours s'étaient relevés et étaient en train de glisser leurs hachoirs bêchards sous le cadavre de Boucles d'Or. Ils le soulevèrent sur le brancard d'acier. Ben Rainsford filma Cendrillon qui ramassait l'arme de sa sœur et suivait le groupe en la gardant à la main. Les autres transportèrent le corps jusqu'à l'orée du bois, loin du camp. Rainsford les suivait, s'arrêtant pour prendre des photos et les rattrapant en courant. 

Ils posèrent le corps sur le sol. Mic, Mitsi et Cendrillon se mirent à creuser un trou ; les autres s'éparpillèrent pour aller ramasser des pierres. George Lunt les rejoignit, ôta son béret, prit son pistolet et s'assura qu'il était bien chargé.

— Cela me suffit, dit-il. Je vais arrêter Léonard Kellogg pour le meurtre d'un sapiens. 

 


VIII

 

Ce n'était pas la première fois que Jack Holloway se voyait libéré sous caution, mais la somme n'avait jamais été aussi élevée. Il fut pourtant largement dédommagé par la tête que firent Leslie Coombes et Mohammed Ali O'Brien quand il déversa sur le bureau de George Lunt le contenu du sac de solaires, que la chaleur ambiante et celle qu'irradiait son corps faisait briller de mille feux. Surtout après le chèque certifié de la Compagnie avec lequel Coombes avait payé la caution de Kellogg.

Il jeta un coup d'œil à la bouteille de whisky qu'il avait à la main et alla en chercher une autre dans le placard. Une pour Gus Brannhard et une pour les autres. Le bruit courait que c'était à cause de ça que Gustavus Adolphus Brannhard exerçait sa profession d'avocat dans les cambrousses de cette planète sauvage, où il n'avait à défendre que de rares maniaques de la gâchette et voleurs de bestiaux. C'était faux. Personne n'en connaissait la cause sur Zarathoustra mais ce n'était pas le whisky. Le whisky n'était pour Gus Brannhard qu'un exutoire. 

Il occupait le fauteuil le plus vaste de la maison et il n'était pas trop grand pour lui. C'était un colosse, les cheveux gris en broussaille, et un visage à demi enfoui sous une barbe touffue et grisonnante. Il était vêtu d'une saharienne délavée avec un collier de cartouches en bandoulière. Il ne portait pas de chemise, mais un maillot de corps déchiré qui laissait voir, une poitrine hirsute et grisonnante. Entre le bas de ses shorts et le haut des chaussettes qui sortaient de ses bottes crottées, ses jambes étaient terriblement velues. Bébé Tinounours était perché sur sa tête, et Maman Tinounours blottie dans son giron. Mic et Mitsi avaient pris place chacun sur un genou. Les Tinounours avaient tout de suite adopté Gus. À croire qu'ils le prenaient pour un gros nounours. 

— Pas trop tôt ! lança-t-il d'un ton tonitruant. Voilà des heures que je vis dans cet espoir ! 

— Empêchez-les de vous le siffler sous le nez, j'ai bien assez de Tinounours qui veut fumer la pipe sans avoir en plus des ivrognes dans la famille. 

Gus remplit son verre. Et pour plus de sûreté, l'avala d'un trait.

— C'est une jolie petite famille que vous avez là, Jack. Elle ne manquera pas de faire impression à l'audience tant que Bébé ne s'avisera pas de grimper sur la tête du juge ! Les jurés vous acquitteront haut la main rien qu'en les voyant et en entendant le récit de cette fille, Ortheris. Ils vous en voudront simplement de ne pas avoir descendu Kellogg par la même occasion. 

— Ce n'est pas ce qui me tracasse, je veux que Kellogg soit reconnut coupable. 

— Ça ne sera pas facile, Jack, dit Rainsford, tu as vu à l'audition la coalition qui s'est formée contre nous. 

— Le principal avocat de la Compagnie, Leslie Coombes, avait quitté Port Mallory à bord d'un yacht pouvant atteindre une vitesse égale à Mach 6 et l'avait certainement poussé au maximum tout le long du chemin. Le représentant du ministre de la justice aux Affaires coloniales, en même temps procureur général, Mohammed Ali O'Brien, était arrivé sur ses talons. Ils avaient tous deux essayé d'obtenir un non-lieu, alléguant la légitime défense pour Holloway, Kellogg ayant de son côté causé la mort d'un animal sauvage non protégé. 

— Devant le rejet de leurs allégations, ils combattirent avec acharnement toute introduction de présomptions au sujet des Tinounours. Ils n'étaient après tout qu'en première instance et le lieutenant Lunt, comme juge d'instruction, n'avait que des pouvoirs très limités. 

— Vous avez vu jusqu'où ils sont allés ? 

— J'espère que nous n'aurons pas à regretter qu'ils ne soient pas parvenus à leurs fins, dit Rainsford. 

— Que voulez-vous dire, Ben ? demanda Brannhard. Que vont-ils faire, d'après vous ? 

— Je ne sais pas et c'est bien ce qui m'inquiète. Nous nous attaquons à la Zarathoustra Company et quand on s'attaque à si gros, il faut s'attendre à des représailles, répliqua Rainsford. Ils vont sûrement essayer de trouver quelque chose contre Jack. 

— Au détecteur ? C'est grotesque, Ben. 

— Vous ne pensez pas qu'on peut prouver la sapience ? demanda van Riebeek. 

— Qui va définir la sapience, et comment ? s'enquit Ben. Mais, il se peut même que Coombes et O'Brien acceptent la règle du langage et du feu ! 

Brannhard secoua la tête. Il y a eu un cas de jurisprudence là-dessus, il y a quarante ans, sur Vishnu. Un infanticide, une femme était accusée d'avoir causé la mort de son enfant nouveau-né. Son avocat avait fait valoir qu'il ne pouvait y avoir meurtre qu'en cas de mort d'un être sapiens, qu'en se fondant sur la règle du langage et du feu il fallait admettre que ce n'était pas le cas d'un nouveau-né. L'argumentation fut rejetée sur le motif que, si la possession du langage et la maîtrise du feu constituent une preuve irréfutable de sapience, leur absence n'est en aucun cas une preuve légale du contraire. Si O'Brien l'ignore, ce que je veux bien croire, Coombes ne peut pas l'ignorer. 

Brannhard se servit un autre verre, l'avala d'un trait avant que les êtres sapiens alentour ne s'en emparent. 

— Je suis prêt à parier que, en arrivant à Port Mallory, la première chose que va faire O'Brien va être d'engager un nolle prosequi pour les deux chefs d'accusation. J'aimerais mieux qu'il le fasse pour Kellogg seulement, et qu'il renvoie le cas Holloway devant la cour. Il en serait tout à fait capable s'il était livré à lui-même, mais Leslie Coombes l'en empêchera forcément. 

— Mais si l'affaire Kellogg n'est pas jugée, dit Gerd van Riebeek, personne ne fera allusion à la sapience au procès Holloway. 

— Si, moi ! Et vous pouvez me faire confiance, je ne mâcherai pas mes mots. Vous connaissez la loi coloniale sur l'homicide. Si quelqu'un est tué alors qu'il est en train de commettre un crime, aucune poursuite ne peut-être intentée, contre qui que ce soit. Je fonderai ma plaidoirie là-dessus. Jack Holloway n'a pas enfreint la loi en tentant d'empêcher Léonard Kellogg de tuer un être sapiens. En revanche, en essayant de porter assistance à Kellogg, Kurt Borch commettait un acte criminel. Par conséquent, l'acte de Jack Holloway ne tombe pas sous le coup de la loi. Et pour fonder ma plaidoirie, il faudra que je m'étende longuement et que je fournisse un bon nombre de témoignages attestant de la sapience des Tinounours, vous pouvez compter sur moi. 

— Il faudra des témoignages d'experts, dit Rainsford, et vous savez bien que les seuls psychologues de la planète sont employés par la Compagnie. Il termina son whisky frappé, contempla un instant les glaçons dans le fond de son verre et se leva pour aller s'en préparer un autre. 

— J'en aurais fait autant, à ta place, Jack, n'empêche que j'aurais préféré que cela n'arrive pas. 

— Hmm ! l'exclamation fit sursauter Maman Tinounours qui leva le nez. Qu'aurait préféré Victor Grego, en ce moment même, d'après vous ? 

 

Victor Grego reposa le combiné. 

— Leslie, à bord du yacht, dit-il. Ils arrivent. Ils déposent Kellogg à l'hôpital et ils arrivent. 

Nick Emmert grignotait un biscuit. Il avait des cheveux roux, des yeux clairs, un visage épais qui lui donnait l'air bovin.

— Holloway a dû l'amocher de la belle manière, dit-il. 

— S'il avait pu le tuer ! dit l'autre d'un ton furibond. Il vit l'expression scandalisée du Résident Général. 

— C'est une façon de parler ? 

— Absolument pas ! Il indiqua du geste le magnétophone qui venait de retransmettre, en provenance du yacht, l'enregistrement en vitesse soixante de l'audition du tribunal de police. 

— Nous n'avons qu'un aperçu de ce qui va se passer à l'audience. Vous savez quelle sera l'épitaphe de la Compagnie ? Piétinée à mort en même temps qu'un Tinounours, par Léonard Kellogg. 

— Tout se serait très bien passé si Kellogg avait eu l'intelligence d'éviter un affrontement avec Holloway. Et même la mort du Tinounours et de Borch, si impardonnables soient-elles, n'aurait pas été si grave si Kellogg s'était abstenu de porter plainte pour meurtre. C'était cette initiative malheureuse qui avait poussé Holloway à riposter. 

— Et, en y repensant, c'était un homme de Kellogg, Gerd van Riebeek, qui avait tout déclenché. Il ne connaissait pas personnellement Gerd van Riebeek mais Kellogg, lui, aurait dû le connaître. 

— Mais, Victor, on ne va pas condamner Kellogg pour meurtre, dit Emmert. Pas pour avoir tué cette petite bête. 

« Quiconque cause volontairement et sans excuse la mort d'un être sapiens, de quelque race que ce soit, se rend coupable de meurtre », cita-t-il. C'est la loi. S'ils arrivent à prouver que les Tinounours sont des sapiens… 

Alors, un matin comme les autres, deux adjoints de justice viendraient chercher Léonard Kellogg pour le conduire dans la cour de la prison et lui tirer une balle dans la nuque. Et ce ne serait pas une grande perte, après tout. L'inconvénient, c'est qu'ils feraient du même coup une brèche irréparable au contrat de la Compagnie Zarathoustraise. On pourrait essayer de soustraire Kellogg aux mains de la justice pour éviter d'en arriver là. Quand un vaisseau était mis à feu au départ de Darius, on poussait toujours à son bord au dernier moment deux ou trois matelots ivres morts. Avec ce qu'Holloway lui avait mis, Kellogg n'aurait aucun mal à passer pour l'un d'eux. On pourrait annuler le chèque de vingt-cinq mille sols, toujours ça de gagné pour la Compagnie. Non, ils auraient quand même l'affaire Holloway sur le dos.

— Vous préférez que je vous laisse quand les autres arriveront ? demanda Emmert en croquant un autre biscuit. 

— Non, non, restez tranquillement ici, c'est la dernière chance que nous ayons d'être tous réunis ; après, il va falloir que nous évitions tout ce qui pourrait ressembler à une coalition. 

— Très bien. Vous savez, si je peux vous aider en quoi que ce soit ! 

Oui, il savait cela. Si les choses tournaient au pire, et que le contrat de la Compagnie soit annulé, il pourrait toujours traîner par ici pour tenter de sauver ce qui pouvait l'être du naufrage… sinon pour la Compagnie, du moins pour lui, Victor Grego. Mais si Zarathoustra était reclassé, ce serait la fin de Nick. Son titre, son rang social, sa sinécure, ses menus profits et ses pots-de-vin, les notes de frais de la Compagnie dont il bénéficiait sous un faux nom, tout partirait en fumée. Oui, on ne manquerait pas de compter sur les services de Nick. Il pouvait se rassurer !

Son regard se porta, à travers la pièce, sur le globe en suspension dans la lumière orange, qui pivotait imperceptiblement. Il faisait nuit noire sur le continent Beta en ce moment, là où Léonard Kellogg avait tué un Tinounours du nom de Boucles d'Or, et Jack Holloway un tireur d'élite du nom de Kurt Borch. Ce détail là aussi le rendait furieux. Parlez-moi d'un tireur d'élite ! Un homme de dos, à bout portant, et il réussit à se faire descendre ! Le choix de Borch n'avait guère été plus malin que celui de Kellogg lui-même. Qu'est-ce qui lui arrivait ? Il n'était plus capable de choisir ses hommes à présent ? Et que penser de O'Brien ? Non, il n'avait pas à se reprocher le choix de O'Brien, c'était un ami de Nick… et il n'avait pas choisi Nick non plus !

Sur le bureau, l'intercom ronronna et une voix féminine l'avertit de l'arrivée de M. Coombes et de ses compagnons.

— Très bien, faites-les entrer. 

Coombes entra le premier. Grand, élégant et affable, l'air calme et détendu. Leslie Coombes conserverait probablement la même expression de sérénité au milieu d'un bombardement ou en plein tremblement de terre. Il avait choisi Coombes comme avocat principal et cette idée le rassura. Mohammed Ali O'Brien n'était ni grand, ni élégant, ni calme. Il avait la peau presque noire ; il était natif d'Agni, où dardaient les rayons d'un soleil B3. Son crâne chauve reluisait et un gros nez surmontait une moustache blanche en broussaille. Que disait-on de lui, déjà ? Que c'était le seul homme de Zarathoustra qui n'avait pas besoin de faire la roue pour avoir l'air d'un paon. Derrière lui, les survivants de l'expédition du continent Beta, Ernst Malline, Juan Jimenez et Ruth Ortheris. Malline exprima des regrets sur l'absence de Kellogg. 

— Ce n'est pas mon avis. Asseyez-vous, je vous prie. Je crains que nous ayons une longue discussion devant nous. 

Le président de la Cour Suprême, le juge Pendarvis, poussa le cendrier de quelques centimètres à droite et l'étroit vase d'étoilées de quelques centimètres à gauche. Il plaça devant lui la photo de la femme au visage doux encadré de cheveux blancs. Il prit ensuite un cigare étroit dans la boîte en argent, le coupa avec soin et l'alluma. Puis, ayant épuisé toutes les activités de diversion qui lui venaient à l'esprit, il attira à lui les deux classeurs épais et ouvrit le rouge, celui des affaires pénales. 

Il faudrait décidément remédier à ça. Tous les jours à la même heure, il se faisait la même réflexion. Trimbaler tous ces dossiers jusqu'aux instances supérieures, cela allait encore lorsque Port Mallory avait moins de cinq mille habitants et toutes les autres agglomérations de la planète moins de cinq cents, mais c'était il y a dix ans. Le juge suprême d'une colonie planétaire ne devrait pas être obligé d'étudier toute cette paperasse pour savoir qui a été accusé d'avoir effacé la marque d'une tête de bétail ou qui a tiré sur qui dans tel bistrot. Enfin, il avait quand même réussi à faire créer des tribunaux spéciaux pour les contraventions et les délits mineurs, et c'était déjà quelque chose.

La première affaire était comme d'habitude un cas d'homicide. Beta, Gendarmerie, Poste 15. Lieutenant George Lunt. Jack Holloway ainsi, le vieux Jack avait encore joué de la gâchette, Cold Creek, citoyen de la Fédération, race humaine, terrienne, homicide volontaire d'un homo-sapiens, Kurt Borch, Port Mallory, citoyen de la Fédération, race humaine, terrienne. Demandeur, Léonard Kellogg. Avocat de la défense : Gustavus Adolphus Brannhard. La dernière fois que Jack Holloway avait tué, c'étaient deux vauriens qui avaient tenté de lui voler des solaires ; l'affaire n'était même pas passée devant les tribunaux. Mais là, il pourrait bien avoir des ennuis. Kellogg était un cadre supérieur de la Compagnie. Il décida qu'il valait mieux qu'il juge cette affaire lui-même. La Compagnie essaierait probablement de faire pression. 

L'affaire suivante était aussi un cas d'homicide, provenant du poste de gendarmerie n°15 sur Beta. Il le lut et cligna des yeux. Léonard Kellogg, homicide volontaire d'un sapiens connu sous le nom de Boucles d'Or, aborigène, race tinounourse zarathoustraise ; demandeur, Jack Holloway ; avocat de la défense, Leslie Coombes. En dépit de l'allure scandaleusement futile de l'accusation, il se mit à rire. Il y avait manifestement là une tentative destinée à ridiculiser la plainte de Kellogg pour la faire rejeter. Si toutes les juridictions avaient au moins un Gus Brannhard en fonction, cela rendrait les choses un peu moins moroses. Race tinounourse zarathoutraise ! 

Son rire s'interrompit brusquement, comme s'il avait soudain vu une charge de cataclysmite sur le point de sauter. Il s'élança vers le vidéo et composa un numéro. Un jeune homme à lunettes apparut et le salua avec déférence.

— Bonjour monsieur Wilkins, répliqua-t-il. Deux homicides ce matin, pour commencer. Holloway et Kellogg, tous deux signalés par Beta quinze. Vous avez des détails ? 

Le jeune homme se mit à rire.

— Oh, c'est du délire, votre honneur, le Dr Kellogg a tué un petit animal appartenant à Jack Holloway, lequel est capable de se montrer très désagréable s'il le juge nécessaire. À la suite de quoi cet individu, Borch, apparemment le garde du corps de Kellogg, a commis le geste suicidaire de faire mine de tirer sur Holloway. Je suis surpris que le lieutenant Lunt ait laissé ces deux cas franchir la première instance. M. O'Brien a requis un nolle prosequi pour les deux chefs d'accusation, les deux plaintes pourront donc être rejetées. 

Mohammed O'Brien savait reconnaître une charge de cataclysmite lui aussi. Son impulsion avait été de débrancher le détonateur. Après tout peut-être fallait-il qu'elle explose, ne serait-ce que pour voir ce qu'il allait en sortir.

— Je n'ai pas encore approuvé le nolle prosequi, monsieur Wilkins, fit-il remarquer doucement. Pourrez-vous me transmettre les bandes de l'audition, je vous prie, vitesse soixante. Je les prendrai sur le magnétophone du vidéo. Merci. 

Il régla les appareils. Le greffier du tribunal, Wilkins, quitta l'écran et réapparut. Il y eut un cri plaintif qui dura une minute et demie. Cela serait plus long qu'il ne l'avait prévu. Enfin…

 

 

Il n'y avait plus assez de glaçons dans son verre et Kellogg en rajouta. Cette fois, il y en avait trop et il reversa du brandy. Il n'aurait pas dû commencer à boire si tôt, il serait ivre à l'heure du dîner, s'il était encore debout, mais qu'y avait-il d'autre à faire ? Il n'était pas question de sortir, pas avec la tête qu'il avait. Et de toute façon, il n'était pas sûr d'en avoir envie.

Ils étaient tous contre lui. Ernst Malline et Ruth Ortheris, et même Juan Jimenez. Au poste de gendarmerie, Coombes et O'Brien l'avaient traité comme un gamin qui n'avait pas atteint l'âge de raison et rentrant à Port Mallory, ils l'avaient complètement ignoré. Il but d'un trait et il y avait encore trop de glace dans son verre. Victor Grego lui avait conseillé de prendre des vacances jusqu'à la fin du procès et avait désigné Malline comme responsable de la division. Il avait justifié sa décision en lui expliquant qu'il ne valait mieux pas qu'il soit à la tête de la division pendant que celle-ci se consacrait à rassembler des preuves pour sa défense. Bon, peut-être ; mais cela ressemblait au premier pas pour le virer de la Compagnie. 

Il se laissa tomber sur une chaise et alluma une cigarette. Elle avait mauvais goût et il l'écrasa au bout de quelques bouffées. Qu'est-ce qu'il pouvait faire d'autre ? Après avoir découvert la petite tombe, il fallait bien qu'il fasse comprendre à Gerd ce que cela signifiait pour la Compagnie. Juan et Ruth avaient été corrects ; mais Gerd, les noms dont il l'avait traité ; et tout ce qu'il avait dit sur la Compagnie ! Et puis, le coup de vidéo de Holloway et l'humiliation qu'il lui avait infligée en le mettant à la porte comme un vaurien.

Et après, cette odieuse petite bête était venue le tirailler et il l'avait repoussée bon, peut-être à coups de pieds et elle l'avait frappé avec son espèce de petite lance. Il fallait être fou pour donner un truc pareil à un animal, de toute façon. Il lui avait encore lancé des coups de pied et elle s'était mise à crier…

La vidéo se mit à vibrer dans la pièce à côté. C'était peut-être Victor. Il finit son verre et s'y précipita.

C'était Leslie Coombes, toujours aussi impassible.

— Tiens, salut Leslie ! 

— Bonsoir, docteur Kellogg. Le ton cérémonieux était étudié. Je viens d'avoir le procureur général en ligne ; le juge Pendarvis a rejeté le nolle prosequi, il a ordonné que les deux affaires soient jugées. 

— Vous voulez dire qu'ils prennent vraiment l'affaire au sérieux ? 

— C'est sérieux. Si vous êtes reconnu coupable, le contrat de la Compagnie sera presque automatiquement annulé. Et, bien que vous soyez le seul concerné, il y a fortes chances pour que vous soyez condamné à être fusillé. Il ne s'attarda pas là-dessus et poursuivit : 

— Maintenant, puisque je suis chargé de votre défense, j'aimerais avoir un entretien avec vous, disons, demain à mon bureau, à dix heures trente. Je devrais savoir à ce moment-là quel genre de preuves l'on compte produire contre vous. Je vous attends demain, docteur Kellogg. 

Il avait dû en dire davantage, mais Kellogg n'en entendit pas plus. Il ne se rendit pas vraiment compte qu'il regagnait l'autre pièce jusqu'au moment où il s'aperçut qu'il était assis dans son fauteuil, en train de remplir son verre. Il ne restait plus qu'un fond de glace mais il ne s'en formalisa pas.

Il allait être jugé pour avoir tué ce petit animal alors que O'Brien lui avait promis que l'affaire n'irait pas devant les tribunaux. On allait le juger quand même et s'il était reconnu coupable, on le fusillerait. Tout ça parce qu'il avait tué une petite bête de rien du tout. Il l'avait tuée à coups de pieds, il l'avait piétinée, il entendait encore son cri plaintif et il sentait encore sous son pied l'horrible petit craquement…

Il vida son verre, s'en servit un autre et le vida encore. Puis, il se leva en titubant et alla se jeter sur le divan, la tête enfouie dans les coussins.

En entrant dans le bureau du fond, Leslie Coombes trouva Nick Emmert en compagnie de Victor Grego. Ils se levèrent pour l'accueillir.

— Vous êtes au courant ? demanda Grego. 

— Oui, O'Brien m'a appelé aussitôt. J'ai prévenu mon client. Je crains que la nouvelle ne lui ait fait un choc. 

— Pas à moi, dit Grego en se rasseyant. Quand O'Brien est aussi net que ça, je m'attends toujours au pire. 

— Pendarvis va juger l'affaire lui-même, dit Emmert. Je l'ai toujours considéré comme quelqu'un de sensé, mais où veut-il en venir en l'occurrence ? Démolir la Compagnie ? 

— Il n'est pas anti-Compagnie. Il n'est pas pro-Compagnie non plus. Il est pour l'application de la loi. Or, d'après la loi, une planète dont les indigènes sont des sapiens est une planète de classe IV qui doit posséder un gouvernement colonial ; si Zarathoustra est une planète de type IV, il désire simplement lui faire donner le type de gouvernement qui lui convient et les lois qui s'y attachent. Si c'est une planète de type IV, le contrat de la Zarathoustra Compagny est illégal, et son travail, c'est de dénoncer l'illégalité. La loi, c'est la religion de Frédéric Pendarvis et il en est l'un des prêtres. Il est totalement inutile de vouloir remettre la religion en cause avec un prêtre. 

Un long silence accueillit ses paroles. Grego contemplait le globe et il se rendait compte, à présent, que ce dont il avait été si fier, c'était d'un faux bijou à la devanture d'un bijoutier. Le vrai était enfermé dans un coffre-fort et il craignait à présent qu'on ne fût en train de le lui voler. Nick Emmert en avait peur.

— Vous aviez raison, hier, Victor. J'en viens à souhaiter qu'Holloway ait tué ce fils de Kougre. Il n'est peut-être pas trop tard… 

— Si, Nick, il est trop tard. Trop tard pour faire quoi que ce soit de ce genre, trop tard pour tout, sauf pour gagner le procès. Il se tourna vers Grego. Que font les autres de leur côté ? 

Grego quitta le globe des yeux.

— Ernst Malline est en train d'étudier le film que nous possédons sur les Tinounours et toutes les descriptions de leurs comportements pour tenter de prouver qu'aucun de ceux-ci n'est la marque d'une intelligence sapiens. Ruth Ortheris fait la même chose de son côté, mais en se plaçant sur le plan de l'instinct, des réflexes conditionnés et du raisonnement primitif non sapiens. Elle travaille avec un grand nombre de cobayes, des rats, des chiens et des singes, et un matériel de pointe, avec l'aide de techniciens des établissements Henry Stenson. Et Juan Jimenez se consacre à l'étude du type d'intelligence des chiens, chats et primates terriens, des kholphs freyins et des furtifs noirs de Mimir. 

— Il n'a rien trouvé d'équivalent aux funérailles des Tinounours, n'est-ce pas ? 

Grego ne répondit pas, se contentant de secouer la tête. Emmert marmonna quelque chose entre ses dents.

— Je n'y croyais pas. J'espère seulement que les Tinounours ne vont pas se lever en pleine audience pour construire un feu de joie et nous faire des discours en lingua terra. 

— Vous pensez donc qu'ils sont sapiens ! s'écria Nick d'un ton affolé. 

— Bien entendu, pas vous ? 

Grego partit d'un rire acerbe.

— Nick pense qu'on ne peut pas prouver quelque chose si on n'y croit pas. Ça aide, mais ça n'est vraiment pas obligé. Faisons comme si nous avions une dissertation à faire. Nous avons l'antithèse : les Tinounours sont des êtres sapiens, à nous de construire la thèse. Il nous reste d'après moi la partie la plus longue mais nous aurons un peu plus de travail, c'est tout. 

— J'étais très fort en dissertation, dit Emmert avec fatuité. Et comme tout le monde l'ignorait, il ajouta : 

— Si je m'en souviens bien, il faut commencer par trouver des définitions. 

Grego leva les yeux.

— Je crois que Nick tient quelque chose, Leslie. Quelle est la définition légale d'un être sapiens ? 

— Il n'y en a pas, à ma connaissance. La sapience a toujours été quelque chose qu'on tient en général pour acquis. 

— Et la règle du langage et du feu ? 

Il secoua la tête.

« Procès Émily Morrosh, 612 E. A. » Il leur cita l'affaire d'infanticide. J'ai fait des recherches de jurisprudence sur le problème de la sapience. J'en ai fait part à Mohammed O'Brien. Il va falloir que vos psychologues trouvent une définition acceptable par la cour et qui englobe toutes les races sapiens connues, tout en excluant les Tinounours. Je n'aimerais pas être à leur place. 

— Il nous faudrait des Tinounours pour nos recherches, dit Victor Grego. 

— Dommage que nous ne puissions pas avoir ceux d'Holloway, dit Emmert. On pourrait peut-être essayer de les enlever s'il lui arrive de les laisser tout seuls ? 

— Non, c'est trop risqué. Il réfléchit un instant. Attendez, on peut peut-être y arriver, sans sortir de la légalité. 

 

Jack Holloway s'aperçut que Tinounours était en train de lorgner la pipe qu'il avait posée sur le cendrier. Il la prit et la porta à sa bouche. Tinounours lui adressa un regard réprobateur et descendit de ses genoux. Tonton Jack était méchant, il ne lui venait donc pas à l'idée qu'un Tinounours ait envie de fumer la pipe, lui aussi ?

Bon, peut-être cela ne lui ferait-il pas de mal, après tout. Il prit Tinounours dans ses bras et le remit sur ses genoux en lui offrant la pipe. Tinounours aspira une bouffée. Il ne toussa pas. Il avait manifestement appris à ne pas avaler la fumée.

— Ils ont décidé que le procès de Kellogg passerait en premier, dit Gus Brannhard, et je n'avais aucun moyen de les en empêcher. Vous voyez l'astuce ? On va le juger d'abord, avec, l'accusation et à la défense, Leslie Coombes, et s'ils se débrouillent pour le faire acquitter, on aura du mal à introduire la question de la sapience dans votre procès. 

Maman fit une nouvelle tentative pour intercepter le verre qu'il s'apprêtait à saisir, mais il fut plus rapide.

Bébé avait renoncé à lui grimper sur le crâne et jouait à se cacher derrière ses moustaches pour faire coucou.

— Premièrement, poursuivit-il, ils vont tout faire pour écarter ce qui pourrait constituer une preuve de la sapience des Tinounours. Ce n'est pas le plus grave, mais il va falloir qu'on se batte pour placer notre marchandise. Puis, tout ce qu'ils ne parviendront pas à écarter, ils le contesteront, à commencer par la crédibilité de nos allégations. Et comme il ne sera pas question de mettre en doute la sincérité de qui que soit à cause du détecteur, ils se rabattront sur l'erreur de bonne foi et la subjectivité. Ils n'hésiteront pas à contester la compétence de nos experts et tout ce qu'ils ne pourront ni écarter ni contester, ils l'accepteront, en refusant bien entendu d'y voir une preuve de sapience. 

— Qu'est-ce qu'il leur faut, bon sang ? demanda Gerd. L'énergie nucléaire, l'apesanteur, la maîtrise de l'hyperespace ? 

— Ils donneront de la sapience une jolie définition bien prétentieuse, spécialement inventée pour exclure les Tinounours, et ils chercheront à la faire accepter par la cour. À nous de la deviner à l'avance pour être prêt à la réfuter et à donner notre propre définition. 

— Il faudra que les Kougres entrent dans leur définition. Les Kougres enterrent-ils leurs morts, Gerd ? 

— Que non ! Ils les mangent. Mais il est vrai qu'ils commencent par les faire cuire. 

— Écoutez, cela ne nous avance pas de discuter de ce que font les Tinounours que les Kougres ne font pas, dit Rainsford. Il faut que nous trouvions une définition de la sapience. Vous vous souvenez de ce qu'a dit Ruth, samedi soir ? 

Gerd van Riebeek parut n'avoir aucune envie de se souvenir ni de ce que Ruth avait bien pu dire ni de Ruth elle-même. Jack opina et répéta :

— Je me représente le passage de la non-sapience à la sapience comme le passage de l'ombre à la lumière. La non-sapience, en demi-teinte, s'éclaircit jusqu'à une ligne plus vive à partir de laquelle brille la sapience, d'une autre couleur ou en sinusoïdes par opposition à des hachures. 

— C'est une bonne représentation graphique, dit Gerd. La ligne est d'ailleurs si vive que je serais tenté de voir dans la sapience le résultat d'une mutation, sauf que j'imagine mal comment la même mutation peut se produire de la même façon sur autant de planètes différentes. 

Ben Rainsford s'apprêtait à prendre la parole, mais il s'arrêta net en entendant la sirène de la gendarmerie. Les Tinounours levèrent le nez d'un air intéressé. Il savait qui c'était. Les amis en bleu de tonton Jack. Jack alla ouvrir la porte et alluma à l'extérieur.

Le véhicule était en train de se poser. George Lunt en descendit en compagnie de deux policiers, deux hommes en civil les accompagnaient. Ces derniers étaient armés et l'un d'eux portait un colis sous le bras.

— Salut George. Entre donc ! 

— Nous voudrions te parler, Jack. Lunt parlait d'un ton contraint, dénué de chaleur ou de cordialité. Les deux hommes qui m'accompagnent, du moins. 

— Mais certainement. 

Il recula dans la pièce pour leur laisser le passage. Ce n'était pas normal ; il s'était certainement passé quelque chose. Khadra entra le premier et vint se placer à ses côtés, légèrement en arrière. Lunt lui emboîta le pas, jeta un regard circulaire et vint se placer entre Jack et le râtelier et la table où étaient posés les pistolets, du même coup. Le troisième policier laissa passer les deux inconnus, referma la porte et s'y adossa. Il se demanda si l'on n'avait pas rapporté la décision de mise en liberté sous caution et si l'on ne venait pas l'arrêter. Les deux hommes, l'un d'eux grand et fort, avec une moustache noire hérissée, l'autre plus petit, le visage étroit et l'air taciturne regardaient Lunt en attendant visiblement qu'il se décide. Rainsford et van Riebeek s'étaient levés, Gus Brannhard se pencha en avant pour remplir son verre, mais ne se leva pas.

— Les documents, demanda Lunt au plus grand. 

L'autre lui tendit une liasse.

— J'obéis à des ordres, Jack, dit Lunt et crois-moi, sans plaisir. Et je n'aurai aucun plaisir à te tuer non plus, mais si tu opposes la moindre résistance, je ne te louperai pas. Je ne suis pas Kurt Borch, je ne prendrai pas de risque. 

— Qu'est-ce que vous attendez pour leur signifier le truc ! lança le plus grand. On ne va pas y passer la nuit. 

— C'est une sommation, commença Lunt, mal à l'aise, ordonnant la saisie de tes Tinounours comme pièces à conviction pour le procès Kellogg. Ces hommes sont des adjoints de justice chargés de l'exécuter et de ramener les Tinounours à Port Mallory. 

— Montrez-moi ça, Jack, dit Brannhard sans se lever. 

Lunt le tendit à Jack qui le donna à Brannhard. Gus avait bu sans discontinuer toute la soirée ; peut-être craignait-il de le montrer s'il se levait. Il y jeta un coup d'œil rapide et hocha du chef.

— C'est réglementaire, signé du président du tribunal. Il le rendit à Jack. Il faut qu'ils emmènent les Tinounours, on n'y peut rien. Gardez quand même le papier et demandez-leur un reçu avec signature et empreinte digitale. Tapez-le tout de suite, Jack. 

Gus voulait l'occuper pour qu'il ne soit pas obligé de regarder. Le plus petit des deux adjoints avait défait le paquet qu'il avait sous le bras. Il contenait des sacs de toile. Il s'assit devant sa machine à écrire, se bouchant les oreilles aux bruits qui l'entouraient et rédigea le reçu, avec le nom et la description de chacun des Tinounours, en précisant bien qu'ils étaient en bonne santé et qu'aucun d'entre eux n'était blessé. L'un d'eux essaya de grimper sur ses genoux en poussant de petits yiiik frénétiques. Il s'accrocha au revers de sa chemise, mais on l'en arracha. Il avait fini et ils étaient encore là. Trois Tinounours étaient déjà enfermés dans des sacs. Khadra était en train d'attraper Cendrillon, Tchac-tchac et Tinounours s'étaient élancés dans le vestibule pour s'échapper par leur petite porte, mais Lunt se tenait devant et la coinçait avec ses pieds. Voyant cela, deux d'entre eux allèrent se cacher dans la literie. Mais le troisième policier et le plus, petit des deux adjoints les en délogèrent pour les fourrer chacun dans un sac. 

Il se leva, encore abasourdi et ne comprenant toujours pas très bien et ôta le reçu de la machine. Celui-ci faisait apparemment l'objet d'une discussion ; Lunt demanda aux adjoints de signer ou de ficher le camp sans les Tinounours. Ils signèrent donc, trempèrent leur pouce dans l'encre et appliquèrent leurs empreintes au bas de la feuille. Jack donna le reçu à Gus en essayant de ne pas regarder les six sacs ventrus agités de mouvements convulsifs, de ne pas entendre les petits cris de frayeur.

— Vous leur emportez quelques affaires, George ? 

— Bien sûr, quelles affaires ? 

— Leurs lits. Quelques jouets. 

— Vous voulez dire ce truc ? L'un des adjoints lança un coup de pied à la construction moléculaire. On n'a d'ordre que pour les Tinounours. 

— Vous avez entendu ce que monsieur a dit. 

— Le monsieur de Lunt était plus insultant que s'il l'avait traité de fils de Kougre. Il se tourna vers les deux adjoints. Eh bien vous les avez, qu'est-ce que vous attendez ? 

Jack, dans l'encadrement de la porte, les regarda mettre les sacs dans l'aérobus, y monter et s'envoler. Puis il rentra et s'assit à la table.

— Ils ignorent tout des sommations de justice, dit-il, ils ne savent pas pourquoi je ne les ai pas empêchés de les emmener. Ils pensent que tonton Jack les a laissé tomber. 

— Ils sont partis, Jack demanda Brannhard. C'est sûr ? Il se leva alors en cherchant quelque chose dans son dos, et sortit une petite boule de fourrure. Bébé Tinounours attrapa sa barbe à deux mains, en poussant des yiiik joyeux. 

— Bébé ! Ils ne l'ont pas emmené ! 

Brannhard détacha les petites mains et le tendit à Jack.

— Non, et ils ont signé pour lui. Brannhard vida son verre, prit un cigare coupé d'avance dans sa poche et l'alluma. 

— Et maintenant, nous allons nous rendre de ce pas à Port Mallory chercher les autres. 

— Mais… mais le juge a entériné. Il n'acceptera pas de nous les rendre simplement parce que nous le lui demandons. 

Brannhard poussa un juron.

— Je parie tout ce que vous voudrez que Pendarvis n'a jamais vu cette sommation. Ils ont des paquets de blancs-seings au greffe. S'il fallait qu'ils attendent qu'un juge veuille bien signer une sommation chaque fois qu'ils ont besoin de citer un témoin ou de saisir une preuve matérielle, ils n'en finiraient jamais. Si O'Brien n'y a pas pensé tout seul, Leslie Coombes se sera chargé de le lui rappeler. 

— Nous allons prendre mon vaisseau, dit Gerd. Vous venez, Ben ? En route ! 

 

Il n'y comprenait rien. Les grands en bleu étaient des amis, ils avaient donné les sifflets et ils avaient eu l'air affligés quand on avait enterré leur mort. Et pourquoi tonton Jack n'avait-il pas pris son grand fusil cette fois-ci ? Parce qu'il avait peur ? Non, tonton Jack n'avait peur de rien.

Les autres étaient à côté, dans des sacs comme celui dans lequel on l'avait mis ; il les entendait et il pouvait les appeler. Alors, il sentit le petit couteau que tonton Jack avait fabriqué : il pourrait sortir du sac et libérer les autres s'il le voulait, mais cela ne servirait à rien maintenant, ils étaient à bord de l'une des choses avec lesquelles les grands s'élevaient dans le ciel et s'ils sortaient des sacs, ils n'auraient nulle part où aller et se feraient reprendre instantanément. Mieux valait attendre.

La seule chose qui le tracassât vraiment, c'était qu'il ignorait où on les emmenait. Une fois là-bas, quand ils s'échapperaient, comment pourraient-ils jamais retrouver tonton Jack ?

 

Gus Brannhard était nerveux. Jack remarqua qu'il devenait bavard et cela l'inquiéta. Il s'était arrêté à deux reprises le long du corridor pour vérifier dans les miroirs que son nœud papillon gris était bien en place et que sa veste noire était boutonnée suffisamment haut, mais pas trop toutefois. En arrivant devant la porte où l'on pouvait lire : JUGE SUPRÊME, il marqua une pause avant d'en tourner le bouton pour faire bouffer sa barbe fraîchement lavée.

Il y avait deux hommes dans le bureau privé du président du tribunal. Il avait aperçu Pendarvis une fois ou deux, mais leurs routes ne s'étaient jamais croisées. Le juge avait un visage d'ascète, mince et sympathique, le visage d'un homme en paix avec lui-même… Mohammed O'Brien parut surpris de les voir puis sa surprise se changea en appréhension. On n'échangea pas de poignées de main. Le juge fit un petit salut et les invita à s'asseoir. 

Quand tout le monde fut installé, il enchaîna :

— Mlle Ugatori m'apprend que vous avez à vous plaindre des agissements de monsieur O'Brien ici présent. 

— C'est exact, Votre honneur. Brannhard ouvrit son attaché-case, en sortit deux documents, la Sommation et le reçu et les tendit au-dessus du bureau. 

— Mon client et moi-même aimerions savoir sur quelle loi Votre Honneur s'est fondée et de quel droit M. O'Brien a-t-il envoyé deux adjoints au camp de M. Holloway pour enlever ces petits êtres à leur protecteur et ami. 

Le juge parcourut des yeux les deux documents.

— Comme vous le savez, Mlle Ugatori les a photographiés lorsque vous avez appelé pour prendre rendez-vous et je les ai donc déjà vus. Mais croyez-moi, c'est la première fois que je vois l'original de cette sommation. Vous savez que tous ces papiers sont des blancs-seings. C'est une pratique qui nous fait gagner beaucoup de temps et de travail et jusqu'à maintenant, on ne les utilisait que si la question ne se posait pas de savoir si nous aurions entériné. Question qui se posait certainement pour le cas présent, car, aurais-je vu cette sommation que je ne l'aurais en aucun cas signée. 

Il se tourna vers le procureur général qui était manifestement de plus en plus mal à l'aise.

— Monsieur O'Brien, dit-il, des êtres sapiens ne constituent certainement pas une preuve matérielle que l'on pourrait saisir comme du bétail pour une marque maquillée. Le fait que la sapience des Tinounours soit encore sub-judice ne porte en rien atteinte à la présomption de sa possibilité. Vous n'êtes pas sans connaître par ailleurs le principe selon lequel il ne doit être rien intenté qui risquerait de causer un préjudice à un innocent. 

— Et, Votre Honneur, ajouta Brannhard, en sautant sur l'occasion, il est indéniable que les Tinounours ont subi un grave préjudice. Imaginez-les, ou plutôt, imaginez des enfants heureux, confiants, qui n'avaient connu jusqu'à présent que gentillesse et amour, soudain brutalement kidnappés, fourrés dans des sacs par des brutes épaisses… 

— Votre Honneur ! Le visage d'O'Brien devint plus noir encore que ne l'avait rendu le soleil d'Agni. Je ne laisserai pas insulter ainsi des adjoints de justice sans élever la voix ! 

— Monsieur O'Brien semble oublier qu'il se trouve en présence de deux témoins oculaires. Si les adjoints de justice ont besoin d'être défendus, la justice s'en chargera. Je crois que vous devriez plutôt envisager votre propre défense. 

— J'affirme, Votre Honneur, que je n'ai agi qu'en mon âme et conscience, dit O'Brien. Les Tinounours représentent une pièce à conviction essentielle au procès Kellogg car seule, la démonstration de leur sapience permettra de maintenir la plainte. 

— Alors, pourquoi les avoir exposés à de graves dangers par une négligence que je qualifierai de criminelle ? 

En danger ? O'Brien parut horrifié. Votre Honneur, j'ai agi dans le seul but d'assurer leur sécurité pour qu'ils paraissent à l'audience. 

— C'est pourquoi vous les avez enlevés au seul homme de la planète qui connaisse les soins particuliers qu'ils requièrent, un homme qui les aime comme s'il s'agissait de ses propres enfants humains, pour leur faire subir des mauvais traitements dont vous ignoriez s'ils ne risquaient pas de leur être fatals. 

Le président Pendarvis hocha du chef.

— Je ne pense pas que vous ayez exagéré, monsieur Brannhard. J'ai, monsieur O'Brien, une impression très défavorable de votre conduite en l'occurrence. Vous n'aviez aucunement le droit de traiter ainsi des êtres, au moins putativement sapiens, ni même de les considérer comme une preuve matérielle, et je suis entièrement d'accord avec monsieur Brannhard pour qualifier vos agissements de résultat d'une négligence criminelle. Et maintenant, je vous somme de rendre les Tinounours immédiatement et sans délai pour les remettre à la garde de M. Holloway. 

— Mais, certainement, Votre Honneur. O'Brien commençait à perdre pied et son visage avait pris une teinte grisâtre. Le temps d'aller les chercher et de revenir, ils seront là dans une heure. 

— Vous voulez dire qu'ils ne sont pas dans ce bâtiment ? demanda Pendarvis. 

— Oh non, votre honneur. Il n'y a aucun équipement ici ; je les ai fait emmener au centre scientifique… 

— Quoi ? 

 

Jack avait pris la ferme résolution de ne pas ouvrir la bouche et de laisser Gus parler. L'exclamation lui avait littéralement échappé. Personne ne le remarqua ; elle avait échappé en même temps à Gus Brannhard et au président Pendarvis. Ce dernier se renversa en arrière et prit un ton mi-figue mi-raisin qui n'augurait rien de bon :

— Vous référez-vous, monsieur O'Brien, à l'établissement de la division des études et recherches scientifiques de la Compagnie Zarathoustraise ? 

— Oui, c'est cela. Ils possèdent tous les équipements nécessaires et font toutes les recherches scientifiques destinées… 

Pendarvis jura outrageusement. Brannhard aurait vu son attaché-case lui sauter à la gorge qu'il n'aurait pas paru plus étonné. Mais il ne l'était pas autant que Mohammed O'Brien.

— Vous pensez donc, reprit Pendarvis en recouvrant son sang-froid à grand-peine, qu'au pénal la charge de la preuve incombe au défendeur ? Voilà qui dépasse toute vraisemblance, monsieur O'Brien. 

— La Compagnie Zarathoustraise n'est pas défendeur, fit O'Brien avec obstination. 

— C'est juste, reconnut Brannhard, mais la division scientifique de la Compagnie n'est-elle pas dirigée par Léonard Kellog ? 

— Léonard Kellogg a été suspendu de ses fonctions jusqu'à l'issue du procès. C'est le docteur Ernst Malline qui le remplace. 

— L'expert principal des témoins de la défense ! Je n'arrive décidément pas à voir la différence dans la pratique. 

— Monsieur Emmert n'y voyait pas d'inconvénient, marmonna O'Brien entre ses dents. 

— Vous entendez ça, Jack ? demanda Brannhard. Gardez bien présente à l'esprit cette petite phrase. Elle pourrait vous être utile un jour ou l'autre. Il se tourna vers le président. Puis-je me permettre, Votre Honneur, de suggérer que le retour des Tinounours soit confié au shérif Fane et encore, que l'on tienne M. O'Brien à l'écart de tout moyen de communication jusqu'à ce qu'ils aient été rendus. 

— Cela me paraît plus prudent, monsieur Brannhard, je vais vous remettre une sommation et vous signer un mandat de perquisition pour plus de sûreté. Ainsi qu'un acte authentique du tribunal des adoptions confiant à M. Holloway la garde de ces êtres sapiens à titre putatif. Voyez, monsieur O'Brien, nous vous facilitons la tâche. 

O'Brien n'eut pas la sagesse de se taire.

— Mais il s'agit de l'accusé et de son avocat pour une affaire de meurtre dont je présente la requête. 

Pendarvis redevint grave.

— Je doute fort, monsieur O'Brien, que vous ayez encore à requérir contre qui que ce soit et pour quoi que ce soit. Je vous relève personnellement de toute fonction ayant trait au procès Kellogg ou au procès Holloway. Et si vous vous avisiez de vouloir en discuter, je signe immédiatement un mandat d'arrêt contre vous pour malversation dans l'exercice de vos fonctions. 

 


X

 

Le shérif Max Fane était aussi corpulent que Gus Brannhard, en beaucoup plus petit. Coincé entre les deux à l'arrière du véhicule de l'officier, Jack Hollôway contemplait le dos des deux adjoints en uniforme qui occupaient le siège avant, et son cœur s'emplit de joie. Il allait retrouver ses Tinounours, Tinounours, Tchac-tchac, Mic, Maman Tinounours et Mitsi et Cendrillon, il les appelait par leur nom et les imaginait qui lui faisaient fête, tout heureux de revoir leur tonton Jack.

La voiture se posa sur l'aire d'atterrissage supérieure du centre scientifique de la Compagnie. Aussitôt, un gardien s'élança vers eux. Gus ouvrit la portière et Jack lui emboîta le pas.

— Eh là ! vous ne pouvez pas stationner ici ! lança l'homme. C'est réservé aux employés de la Compagnie ! 

Max Fane descendit à son tour et s'avança ; les deux adjoints s'effacèrent devant lui.

— Au diable ! dit Fane, la justice stationne où ça lui plaît ! Que le gardien nous accompagne ! dit-il en s'adressant aux adjoints. Je ne tiens pas à ce qu'il se précipite sur le premier vidéo. 

Le gardien de la Compagnie commença par protester puis il renonça et se laissa encadrer par les deux adjoints. Peut-être s'était-il soudain rendu compte que la justice de la Fédération était peut-être supérieure à la Compagnie Zarathoustraise. À moins qu'il n'ait cru que c'était la révolution. 

Le bureau de Léonard Kellogg provisoirement celui d'Ernst Malline se trouvait dans les locaux de la terrasse, sous l'aire d'atterrissage supérieure. Ils empruntèrent un escalier roulant qui les déposa dans un corridor. Il y avait foule. Les employés de la Compagnie, qui bavardaient par petits groupes s'interrompirent en même temps en les voyant arriver. Dans le premier bureau du chef de division, trois ou quatre employées se levèrent brusquement ; l'une d'elles vint se jeter contre le corps plantureux de Max Fane qui s'était placé entre elle et le vidéo. On fit sortir tout le monde dans le corridor et on y laissa le prisonnier sous la garde de l'un des adjoints. Le bureau suivant était vide. Fane sortit sa carte et la garda dans la main gauche tout en ouvrant d'une poussée la porte de communication avec le bureau privé. 

La secrétaire de Kellogg provisoirement celle de Malline semblait les avoir précédés de quelques secondes ; elle se tenait devant le bureau, déversant un flot de paroles incohérentes. Malline se levait quand il se figea, les mains posées sur son bureau, le buste en avant. Juan Jimenez qui se tenait au milieu de la pièce parut le premier à les voir. Il avait l'air traqué d'un animal pris au piège. 

Fane bouscula la secrétaire et fit face à Malline, de l'autre côté du bureau. Il lui mit sa carte sous le nez puis exhiba les documents. Malline le regardait d'un air hébété.

— Mais, c'est M. O'Brien qui nous a confié les Tinounours, le procureur général, dit-il. Nous ne pouvons pas les confier à quelqu'un d'autre sans autorisation. 

— Ceci, dit doucement Max Fane, est une sommation du tribunal, établie par M. le juge Pendarvis. En ce qui concerne M. O'Brien, je doute fort qu'il soit encore procureur général. En fait, je crois même qu'il est en prison à l'heure qu'il est. Et c'est là, hurla-t-il en se penchant au-dessus du bureau aussi loin que sa taille le lui permettait, que je vais vous faire jeter vous aussi, si les Tinounours ne sont pas ici sur-le-champ. 

Fane se fût-il métamorphosé en salbête sous ses yeux que Malline n'aurait pas été plus terrorisé. Il eut un mouvement de recul incontrôlé.

— Mais, c'est impossible, objecta-t-il, nous ne savons pas exactement où ils sont en ce moment. 

— Ah, vous ne savez pas. Fane chuchota presque. Vous reconnaissez que vous les retenez prisonniers ici même mais vous… ne savez pas… exactement où. Et maintenant, reprenons, si vous le voulez bien ; et la vérité cette fois-ci ! 

Au même instant, le vidéo se mit à grésiller. Ruth Ortheris en tailleur bleu clair, apparut sur l'écran.

— Que se passe-t-il, docteur Malline ? s'étonna-t-elle. J'arrive de déjeuner et je trouve des gens en train de mettre mon bureau sens dessus dessous. Vous n'avez pas encore retrouvé les Tinounours ? 

— Qu'est-ce que vous dites ? s'écria Jack, tandis que Malline hurlait presque : 

— Taisez-vous, Ruth ! Éteignez et quittez l'immeuble sur-le-champ ! 

Avec une rapidité étonnante pour un homme de son gabarit, Fane fit volte-face et se retrouva face à l'écran, brandissant sa carte.

— Shérif Fane, vous allez me faire le plaisir de venir ici immédiatement. Et ne m'obligez pas à envoyer quelqu'un vous chercher, nous risquerions de le regretter tous les deux. 

— J'arrive, shérif. Elle éteignit. 

Fane fit face à Malline.

— Et maintenant il ne prenait plus la peine de faire des effets de voix vous allez me dire la vérité ou je vous traîne au détecteur de mensonges. Où sont les Tinounours ? 

— Mais je l'ignore ! fit Malline. Expliquez-lui, Juan, c'est vous qui vous en êtes occupé. Je ne les ai même pas vus depuis qu'on les a amenés ici. 

Jack parvint à dominer la peur qui l'étreignait et, à empêcher sa voix de trembler.

— S'il est arrivé quoi que ce soit aux Tinounours, vous n'allez pas tarder à envier le sort de Kurt Borch, je vous préviens. 

— Alors, qu'est-ce que vous avez à dire ? demanda Fane à Jimenez. Commencez au moment où vous êtes allé avec O'Brien chercher les Tinounours au palais de justice, hier soir. 

— Eh bien, on les a, ramenés ici. J'avais fait installer des cages et… 

Ruth Ortheris entra dans la pièce. Elle ne chercha pas à éviter le regard de Jack et ne chercha pas non plus à le provoquer par une attitude hautaine ou cynique, elle se contenta de lui adresser un petit salut, comme s'ils s'étaient déjà rencontrés quelque part, et elle s'assit.

— Que se passe-t-il, shérif, demanda-t-elle à Fane. Qu'est-ce que vous faites là ? 

— Une sommation du tribunal suprême pour rendre les Tinounours à M. Holloway, dit Malline d'une voix altérée. Et nous ne savons même pas où ils sont ! 

— Oh, non ! le désarroi se peignit sur son visage. Pas au moment où… 

Elle s'interrompit.

— Je suis allée les voir vers sept heures pour leur donner à boire et à manger et ils n'étaient plus là. Le grillage d'une des cages était défait et le Tinounours qui s'y trouvait est apparemment sorti par là pour aller libérer les autres. Ils sont passés par mon bureau, ils ont tout mis sens dessus dessous et sont partis par le corridor et maintenant nous ne savons plus où ils sont. Et je serais incapable de dire comment ils s'y sont pris. 

Ils avaient construit des cages en pensant apparemment qu'ils n'avaient ni mains ni cerveau. Depuis que Kellogg et Malline étaient venus au camp, Malline s'était enfermé dans l'idée qu'il s'agissait de petits animaux stupides. Voilà le résultat.

— Allons voir les cages, dit Jack. 

C'est cela. Fane gagna la porte. Miguel !

— Oui. Les Tinounours ont pris la poudre d'escampette. Comment ont-ils fait ? Fabriqué de petits pistolets en bois pour intimider le monde ? 

— Bon Dieu ! ils en seraient capables ! Venez, et prenez Chummy avec vous, il connaît mieux les locaux que nous. Appelez-le, Piet. Il nous faut encore six hommes, dites à Tchang d'en demander à la gendarmerie si besoin est. 

— Attendez ! dit Jack. Il se tourna vers Ruth. Vous en savez plus ? 

— Non, j'étais ici avec le Dr Malline quand Grego… je veux dire, M. O'Brien, a appelé pour nous dire qu'il nous confiait la garde des Tinounours jusqu'au procès. Nous avions l'intention de leur installer une pièce, mais Juan leur avait préparé des cages en attendant. C'est tout ce que j'ai su jusqu'à ce matin. En arrivant, vers neuf heures et demie, j'ai trouvé tout le monde en effervescence et l'on m'a appris que les Tinounours s'étaient sauvés pendant la nuit. Comme j'étais certaine qu'ils n'étaient pas sortis de l'immeuble, j'ai rejoint mon bureau puis je suis allée au labo pour essayer de réparer un appareil dont nous aurions besoin pour les recherches sur les Tinounours. Vers dix heures, en voyant que je n'arriverais à rien, je l'ai emporté avec mon assistant chez Henry Stenson. Le temps d'en finir là-bas, je suis allée déjeuner et revenue ici aussitôt. 

Il se demanda un instant quelle serait la réaction d'un détecteur polyencéphalographique à ces déclarations. Il faudra que Max Fane en fasse l'expérience, décidément, se dit-il in petto. 

— Je vais rester ici, dit Gus Brannhard, pour voir si je peux leur tirer autre chose. 

— Pourquoi ne pas téléphoner à l'hôtel pour prévenir Gerd et Ben ? demanda-t-il. Gerd a travaillé ici, il pourrait nous être utile. 

— Bonne idée. Piet, dites à nos renforts de s'arrêter au Mallory pour le prendre en passant. Fane fit face à Jimenez. Venez ; montrez-nous où étaient es Tinounours et comment ils se sont échappés. 

— Vous avez dit que l'un d'entre eux a réussi à casser sa cage et a fait sortir les autres, dit Jack à Jimenez en descendant par l'escalier roulant. Vous savez lequel c'était ? 

Jimenez secoua la tête. 

— On les a sortis des sacs et mis directement dans les cages. 

— C'était sûrement Tinounours ; c'était lui le cerveau de la famille depuis toujours. Lui à leur tête, ils avaient peut-être une chance. L'ennui c'était tous les dangers qui les guettaient dans l'immeuble, et dont ils ignoraient tout. Les radiations, les poisons, les câbles électriques et des tas d'autres choses. Si tant est qu'ils s'étaient bien échappés. Jack commençait à être inquiet. 

À chaque étage qu'ils franchissaient, il apercevait des groupes d'employés munis de filets, de couvertures. 

À l'étage qui les intéressait, Jimenez les conduisit à travers une vaste salle où des cages de verre contenaient des spécimens empaillés et des squelettes articulés de mammifères zarathoustrais. Là aussi des gens s'affairaient, fouillant partout, autour et même à l'intérieur des cages. Il commença à se dire qu'ils s'étaient vraiment échappés et que ce n'était pas seulement une façon de cacher le meurtre des Tinounours. 

Jimenez les conduisit ensuite à travers un corridor puis ils franchirent une porte ouverte. Une lumière bleutée en veilleuse régnait partout ; immédiatement derrière la porte, Jimenez indiqua un fauteuil tournant. 

— Ils ont dû grimper là-dessus pour ouvrir la porte. 

— Elle n'est pas très dure, dit-il. Est-ce que vos petits copains étaient assez forts pour pouvoir l'ouvrir ? 

Il l'essaya et approuva.

— Certes. Et assez futés aussi. Même Bébé Tinounours, celui que vos hommes n'ont pas emmené, serait capable de comprendre comment ça marche. 

— Et regardez ce qu'ils ont fait de mon bureau, dit Jimenez en allumant. 

Ils avaient fait pas mal de dégâts. Ils n'avaient pas pris le temps de s'y attarder, et s'étaient contentés de tout renverser, balayant tout ce qui se trouvait sur le bureau, renversant la corbeille à papiers. Jack gloussa. Leur évasion était assez réussie.

— Ils ont dû chercher des choses pour leur servir d'armes et en profiter pour faire le plus de dégâts possible. 

La nature des Tinounours n'était manifestement pas exempte d'esprit de vengeance.

— Je ne pense pas qu'ils aient beaucoup d'affection pour vous, Juan. 

— Je comprends ça, dit Fane. Voyons ce qu'ils ont fait des cages, maintenant. 

Celles-ci se trouvaient dans une pièce attenante au bureau de Jimenez, archives, réserve, débarras, on n'aurait pu le définir. L'ouverture de la porte était la même et les Tinounours avaient probablement tiré une cage jusque-là pour y grimper. Les cages elles-mêmes faisaient à peu près un mètre cinquante sur un mètre. Un treillis serré était tendu sur un cadre de bois formant l'armature, et le sol était en contre-plaqué. La partie supérieure était montée sur charnières avec des fermetures maintenues par un système de boulons et d'écrous. On avait dévissé les écrous et retiré les boulons sur cinq d'entre elles. La sixième avait été ouverte de l'intérieur, en détachant le treillis du cadre dans un coin pour rabattre un triangle à travers lequel un Tinounours pouvait se faufiler. 

— Ce que je ne comprends pas, disait Jimenez, c'est qu'on dirait qu'il a été découpé. 

— Précisément. Dites donc, monsieur l'officier, je ne féliciterais pas vos hommes à votre place. Ils ne font pas beaucoup de zèle pour fouiller les prisonniers. L'un des Tinounours avait dissimulé un couteau sur lui. Il se souvenait de la façon dont, soudain pris de panique apparemment irraisonnée, Tinounours et Tchac-tchac s'étaient fourrés dans la literie, et il expliqua qu'il leur avait fabriqué des petits canifs. 

— Il l'a probablement caché dans sa main et s'est mis en boule comme s'il était terrorisé quand ils l'ont pris pour le mettre dans le sac. 

— Et il a attendu pour s'en servir d'avoir la certitude de ne pas être repris instantanément, dit Max Fane. C'est du grillage suffisamment fin pour être coupé sans trop de difficulté. Il se tourna vers Jimenez. 

— Vous avez de la chance que je ne puisse pas être élu comme juré. Pourquoi ne laissez-vous pas tomber ? Kellogg prendrait le minimum et ce serait dit. 

Gerd van Riebeek s'arrêta un instant sur le seuil et jeta un regard circulaire dans la pièce qui avait été le bureau de Léonard Kellogg. La dernière fois qu'il avait mis les pieds datait de l'épisode des langoustines. Pour l'instant, Malline était assis à la place de Kellogg, et s'efforçait visiblement de prendre l'air détaché. Gus Brannhard, étalé dans un fauteuil, tirait sur son cigare en observant Malline comme s'il avait vu un cochon d'eau et qu'il se tâtait pour savoir s'il allait le tuer. Un adjoint de justice en uniforme se retourna brusquement puis se remit à étudier un schéma mural représentant les relations des mammifères zarathoustrais entre eux. C'est lui qui avait dessiné l'original. Ruth Ortheris était assise à l'écart du bureau et des autres hommes, occupée à fumer. Elle leva les yeux, puis, voyant que son regard glissait sur elle, elle les détourna. 

— Vous ne les avez pas retrouvés ? demanda-t-il à Brannhard. L'avocat à la barbe vaporeuse secoua la tête. 

Jack est en bas avec une équipe. Max est au labo à faire passer au détecteur les gardiens de la Compagnie qui étaient de service hier soir. Ils affirment tous avec véhémence, et le détecteur confirme leurs dires, que les Tinounours n'avaient aucun moyen de sortir de l'immeuble.

— Ils n'ont aucune idée des moyens d'un Tinounours. 

— C'est ce que je lui ai dit. Et il n'en a d'ailleurs pas discuté. Il est très impressionné par la façon dont ils se sont échappés des cages. 

Ruth intervint alors :

— Nous ne leur avons pas fait de mal, Gerd. Nous ne leur aurions pas fait de mal de toute façon. Juan les avait mis dans les cages en attendant, mais nous étions en train de leur préparer un endroit à eux, une salle de jeux… 

Elle dut se rendre compte qu'il ne l'écoutait pas, car elle s'interrompit, écrasa sa cigarette et se leva.

— Si l'on n'a plus de questions à me poser, docteur Malline, j'ai beaucoup de travail… 

— Vous avez des questions à lui poser, Gerd ? s'enquit Brannhard. 

À un moment, il avait eu quelque chose de grave à lui demander. Il était content, à présent, de ne pas l'avoir fait. Elle était beaucoup trop liée à la Compagnie, pour pouvoir l'épouser lui aussi sans risquer de se retrouver bigame. 

— Non, je n'ai rien à lui dire. 

Elle se dirigea vers la porte puis hésita.

— Gerd, je… commença-t-elle. 

Puis elle sortit. Gus Brannhard la suivit du regard, laissant tomber la cendre de son cigare sur le plancher de Léonard Kellogg, désormais d'Ernst Malline.

Gerd la détestait et elle n'aurait plus eu aucun respect pour lui dans le cas contraire. Elle aurait dû se douter que cela arriverait un jour ou l'autre. C'était toujours comme ça dans le milieu des affaires. Une jolie fille ne s'attachait jamais à un seul homme ; elle avait toujours quatre ou cinq soupirants, de tous les bords, de préférence, pour les monter les uns contre les autres.

Il fallait qu'elle quitte le centre scientifique au plus vite. Le shérif Fane était en train de faire passer des interrogatoires au détecteur de mensonges ; elle ne tenait pas à ce qu'il tombe sur elle. Elle n'osait pas aller à son bureau ; le détecteur était dans le labo d'en face et c'est là qu'elle travaillait. Et elle n'osait pas…

Oui. Elle pouvait faire ça, par vidéo. Elle se rendit dans un bureau au bout du corridor ; on la reconnut et une dizaine de personnes la bombardèrent de questions sur les Tinounours. Elle ne s'arrêta pas, s'approcha d'un vidéo et composa un numéro. Au bout d'un petit moment, un homme âgé apparut sur l'écran, les lèvres minces, le visage décoloré. Un léger ennui passa furtivement dans son regard quand il la reconnut.

— Monsieur Stenson, commença-t-elle sans lui laisser le temps de prendre la parole. C'est au sujet de l'appareil que j'ai apporté chez vous ce matin, le détecteur de réponses, sensorielles, nous avons fait une erreur grotesque. Il est en parfait état et il serait même risqué d'y toucher. 

— Je ne comprends pas très bien, docteur Ortheris. 

— Oh, c'est une erreur bien normale, vous savez. Nous sommes tous à bout ici, M. Holloway est arrivé avec son avocat et un shérif avec l'ordre d'exécuter une sommation du juge Pendarvis de rendre les Tinounours. C'est la faute du technicien. Il faut que nous le récupérions tout de suite, la totalité. 

— Je vois, docteur Ortheris. Mais je crains que l'appareil ne soit déjà rendu à l'atelier. Il est entre les mains de M. Stephenson à l'heure qu'il est. Si toutefois l'erreur est rattrapable, que faut-il faire ? 

— Gardez-le chez vous simplement ; je rappellerai ou j'enverrai quelqu'un. 

Elle éteignit. Le documentaliste en chef, le vieux Johnson, essaya de lui poser quelques questions.

— Désolée, monsieur Johnson, mais je n'ai pas le temps. Il faut que j'aille à la maison mère. 

À l'hôtel Mallory, Jack Holloway et Gerd van Riebeek trouvèrent une salle de réception noire de monde ; le bruit des voix était assourdissant et les ventilateurs étaient en marche pour dissiper un peu la fumée de tabac. Gus Brannhard, Ben Rainsford et Bébé Tinounours donnaient une conférence de presse. 

— Oh, monsieur Holloway ! s'écria quelqu'un en le voyant entrer. Vous les avez retrouvés ? 

— Non, nous avons fouillé le centre scientifique de fond en comble. Nous savons qu'ils ont descendu quelques étages en s'échappant de leurs cages, mais, c'est tout. Je ne pense pas qu'ils aient pu sortir dehors ; la seule sortie au rez-de-chaussée était gardée et ils n'avaient aucun moyen de descendre le long des murs d'une terrasse ou d'une aire d'atterrissage. 

— Croyez que je regrette de devoir y penser, monsieur Holloway, dit quelqu'un d'autre. Mais avez-vous éliminé la possibilité qu'ils se soient cachés dans un vide ordures et jetés dans un convertisseur énergétique ? 

— Nous y avons pensé. Le convertisseur se trouve dans les sous-sols dans une cave qui ne possède qu'une seule issue, or, celle-ci était fermée à clef et aucune poubelle n'y a été apportée entre le moment où ils sont arrivés dans l'immeuble et celui où l'on a commencé les recherches. Et tout ce qu'on y a envoyé depuis a été passé au peigne fin. 

— Cela me rassure, vous savez, et je ne suis pas le seul. Si j'ai bien compris, vous n'avez pas abandonné vos recherches ? 

— Est-ce que nous ne sommes pas toujours là ? Non, certainement pas. Je ne quitterai Port Mallory que lorsque je les aurai retrouvés ou que je serai convaincu qu'ils ne sont pas dans la ville. Et j'offre une récompense de deux mille sols pour chacun d'eux. Si vous voulez bien attendre un instant, je vais vous donner leur description… 

 

Victor Grego déboucha le thermos qui contenait un cocktail glacé.

— Un autre ? demanda-t-il à Leslie Coombes. 

— Oui, volontiers, Coombes tendit son verre. Comme vous l'avez dit, Victor, c'est vous qui avez pris la décision, mais le conseil venait de moi et j'ai été mal avisé. 

Il aurait difficilement pu le contredire, même le plus poliment du monde. Il l'aurait préféré moins ruineux, mais quoi qu'il en soit, Leslie n'essayait pas de tourner le dos à sa responsabilité et, étant donnée la façon dont O'Brien s'était dérobé, il aurait pu très facilement en faire autant.

— J'ai fait une erreur de jugement, dit Coombes sans passion, comme s'il était en train de parler d'une faute qu'aurait commise Hitler, ou Napoléon. Je ne pensais pas que O'Brien aurait tenté d'utiliser l'un des blancs-seings et encore moins que Pendarvis aurait reconnu publiquement avoir signé des actes en blanc. La presse l'a sévèrement attaqué là-dessus. 

Il n'avait pas pensé non plus que Brannhard et Holloway auraient essayé de contester une sommation de justice. Voilà ce que c'était que d'occuper trop longtemps une position apparemment inattaquable ; on ne s'attendait plus à rencontrer de résistance. Kellogg ne s'était pas attendu à ce que Jack Holloway lui ordonne de s'en aller. Kurt Borch, s'imaginait qu'il suffisait d'agiter une arme pour que tout le monde vous obéisse. Et Jimenez que les Tinounours resteraient bien tranquillement dans leurs cages. 

— Je me demande bien où ils ont pu aller, disait Coombes. J'ai cru comprendre qu'on ne les avait pas retrouvés dans l'immeuble. 

Ruth Ortheris a eu une idée. Elle a quitté le centre avant que Fane ait pu l'interroger au détecteur. Elle aurait emporté un appareil à réparer, vers dix heures, en camion avec son assistant. Elle pense que les Tinounours auraient profité clandestinement du voyage. Je sais que cela peut sembler peu probable mais tout le reste a l'air aussi invraisemblable. Je vais m'en occuper de toute façon on peut peut-être les retrouver avant Holloway. Une chose est sûre, c'est qu'ils ne sont pas dans l'immeuble du centre scientifique.

Son verre était vide. Il allait le remplir, mais décida de s'abstenir.

— O'Brien a donné sa démission, si j'ai bien compris ? ajouta-t-il. 

— Sans espoir de retour. Pendarvis lui a donné le choix entre démissionner ou être poursuivi pour malversation. 

— On ne pouvait pas vraiment l'inculper pour malversation ? Quoique, peut-être… 

— On pouvait toujours l'inculper et l'interroger au détecteur de mensonges sur tous ses agissements dans l'exercice de ses fonctions. 

— Vous savez ce que cela aurait donné, dit Coombes. 

— Il ne l'a pas fait la joie au cœur, naturellement. 

— Il est toujours attorney général, Nick s'est porté garant. 

— C'était la moindre des choses quand on sait ce que O'Brien avait à dire des affaires résidentielles. Brannhard parle d'attaquer la Compagnie en justice et il fournit des copies de tous les films d'Holloway et de ses amis sur les Tinounours à la presse. Les Nouvelles Intermondiales ne vont plus parler que de ça. Et même nos propres journaux ne pourront pas trop minimiser l'affaire. Je ne sais pas qui fera le réquisitoire, mais dans tous les cas, il n'osera pas se montrer trop indulgent. Et Pendarvis est monté contre nous à présent. Je sais, la loi et la preuve, rien que la loi et la preuve, mais la preuve va se former à travers le filtre de son hostilité à notre égard. Il m'a convoqué avec Brannhard demain après-midi, j'ignore ce que cela va donner. 

 


XI

 

Les deux avocats se levèrent précipitamment à l'entrée du juge Pendarvis. Il répondit à leur salut et s'assit à son bureau. Il tendit la main vers la boîte à cigares en argent et prit un panatella. Gustavus Adolphus Brannhard ramassa le cigare qu'il avait posé un instant et se mit à tirer dessus ; Leslie Coombes prit une cigarette dans son étui. Les regards des deux autres se fixèrent sur lui comme deux armes tranchantes, une hache de combat et une rapière.

— Bon, comme vous le savez, Maîtres, nous avons deux affaires d'homicide et personne pour soutenir l'accusation, commença-t-il. 

— Pourquoi s'en faire, Votre Honneur, demanda Coombes. Elles sont aussi futiles l'une que l'autre. Le premier accusé a tué un animal sauvage et le second un homme qui s'apprêtait à le tuer. 

— Votre Honneur, dit Brannhard. Je ne crois pas mon client coupable en aucune façon, légalement ou moralement. Je veux que cela soit établi par un acquittement. Il regarda Coombes. J'imagine que monsieur Coombes est aussi impatient de voir son client lavé de toute accusation de meurtre. 

— Je suis entièrement d'accord. Toute personne accusée de crime devrait être l'objet d'une réhabilitation publique une fois reconnue son innocence. Maintenant, pour commencer, j'ai prévu de faire juger le procès Kellogg en premier, puis le procès Holloway. Cet arrangement vous convient-il ? 

— Certainement pas, Votre Honneur, dit vivement Brannhard. Toute la défense du procès Holloway repose sur le fait que Kurt Borch a été tué alors qu'il était en train de commettre un acte criminel. Nous sommes prêts à le prouver, mais nous ne voulons pas qu'un procès nous précédant vienne nous mettre des bâtons dans les roues. 

Coombes éclata de rire.

— Monsieur Brannhard veut prouver l'innocence de son client en plaidant la culpabilité du mien. Nous ne pouvons pas accepter ça. 

— Bien ; or, il fait la même objection à ce qu'on juge votre client en premier. Je tiendrai donc compte des deux objections en combinant les deux procès, les deux accusés étant jugés ensemble. 

Une lueur de joie illumina le regard de Gus Brannhard. Coombes n'appréciait pas du tout.

— Je peux supposer que vous plaisantez, Votre Honneur, dit-il. 

— Pas du tout, Maître. 

— Alors, sauf le respect que je vous dois, Votre Honneur, il s'agit de la procédure la plus scandaleusement irrégulière, pour ne pas dire non conforme, qu'il m'ait été donné de connaître. Il ne s'agit pas de complicité ni de deux crimes différents, mais dont l'acquittement d'un accusé serait lié à l'inculpation de l'autre. J'ignore qui l'on nommera à la place de Mohammed O'Brien mais je le plains du fond de mon cœur. Nous pourrions aussi bien, monsieur Brannhard et moi-même, aller faire une partie de poker pendant que le parquet mettrait le procès en pièces. 

— Ce n'est pas un représentant du ministère public que nous désignerons, mais deux, monsieur Brannhard et vous-même, qui prêterez serment pour soutenir l'accusation, vous, du client de maître Brannhard et lui du vôtre. Je pense que cette solution a le mérite d'être satisfaisante pour tout le monde. 

Il ne pouvait en faire davantage sans risquer de compromettre l'expression de gravité immuable à laquelle on s'attendait de la part d'un magistrat aussi respectable. Brannhard ronronnait presque, comme un gros chat venant de croquer une souris. L'affabilité doucereuse de Coombes commençait à s'effriter.

— Votre suggestion me semble excellente, Votre Honneur, dit Brannhard. Je soutiendrai l'accusation du client de monsieur Coombes avec le plus grand plaisir. 

— Tout ce que je puis dire, votre honneur, c'est que si votre première proposition était la plus irrégulière qu'il m'ait été donné de connaître, elle n'a pas conservé longtemps son record. 

— J'ai étudié avec beaucoup d'attention les lois et la jurisprudence et je n'ai pas découvert un seul mot qui, au sens strict ou au sens large, s'opposerait à une telle procédure. 

— Je parie que vous n'avez pas découvert de précédent non plus. 

Leslie Coombes aurait du être mieux avisé ; en droit colonial, on trouvait pratiquement un précédent pour tout.

— Combien pariez-vous, Leslie ? demanda Brannhard, une lueur avide dans les yeux. Ne le laissez pas vous ruiner. J'ai trouvé seize précédents, en une heure, pour douze juridictions planétaires différentes. 

— Très bien, Votre Honneur, se rendit Coombes. Mais j'espère que vous savez ce que vous faites. Vous transformez deux procès d'intérêt public en simples affaires de droit commun. 

Gus Brannhard éclata de rire.

— Et qu'est-ce que c'est d'autre ? demanda-t-il. « Les amis de Tinounours contre la Compagnie Zarathoustraise » ; c'est en tant qu'ami et protecteur d'une race aborigène incompétente que j'intente une action pour la reconnaissance de leur sapience, et M. Coombes, qui représente la Compagnie Zarathoustraise, la conteste afin de préserver le contrat de la Compagnie. Cela n'est et n'a jamais rien été d'autre. 

Ce n'était pas aimable, de la part de Gus. Leslie Coombes aurait voulu prétendre jusqu'au bout que le contrat de la Compagnie n'avait rien à y voir.

Un flot interminable de communiqués arrivait, annonçant qu'on avait aperçu les Tinounours ici ou là, souvent à deux bouts de la ville à la fois. Quelques-uns étaient le fait d'individus en mal de publicité, des mythomanes ou des cinglés, d'autres étaient dus à des erreurs de bonne foi ou à une trop grande imagination. Il y avait même quelques raisons de penser que la Compagnie était à l'origine d'un certain nombre, destinés à brouiller les pistes. Une chose se fit jour, qui redonna du courage à Jack Holloway. Les détectives de la Compagnie faisaient secrètement des recherches actives de leur côté, ainsi que la police de Port Mallory, qui était sous le contrôle de la Compagnie. Max Fane consacrait tous ses moments de liberté à ratisser la région. Non pas parce qu'il était mal disposé à l'égard de la Compagnie, ce qui était vrai aussi, ni parce qu'il avait des ordres de ses supérieurs. Mais le shérif était pro-Tinounours. Il en était de même pour le commandant de gendarmerie sur lequel l'administration de Nick Emmert ne semblait avoir qu'une autorité minime si tant est qu'elle en eût. Le commandant Ian Ferguson avait été nommé directement par le bureau des Affaires Coloniales sur la Terre. Il avait passé un coup de vidéo pour offrir ses services et George Lunt, depuis Beta, appelait tous les jours pour avoir des nouvelles.

La vie à l'hôtel revenait chère et Jack vendit quelques solaires. Les trafiquants de gemmes de la Compagnie se montrèrent à peine polis ; il ne fit aucun effort pour l'être non plus. À la banque aussi, il constata qu'on lui battait froid. Mais d'autre part, à plusieurs reprises, des officiers de la flotte, spatiale ou de simples matelots, de la base de Xerxès, venaient l'accoster, pour se présenter, lui serrer la main et lui souhaiter bonne chance. 

Une fois, dans l'un des centres d'affaires qui, grâce aux dômes, ne connaissaient pas d'intempéries, un vieillard dont le béret noir laissait voir des cheveux blancs le salua.

— Monsieur Holloway, je veux que vous sachiez combien je suis navré de la disparition de vos petites personnes, dit-il. Je crains de ne pouvoir vous être utile en rien, mais j'espère que vous allez bientôt les retrouver saines et sauves. 

— Je vous remercie, monsieur Stenson. Il lui serra la main. Si vous pouviez me fabriquer un petit détecteur de poche, cela me rendrait bien service pour savoir qui dit la vérité parmi tous ceux qui prétendent les avoir vus. 

— Ma foi, je fabrique effectivement de petits détecteurs de mensonge portatifs pour la gendarmerie, mais je pense que ce qu'il vous faut, c'est un appareil de détection des psychopathes, et cela dépasse encore le niveau actuel de la science. Mais si vous cherchez encore des solaires, j'ai une sonde radioactive que je viens de mettre au point et… 

Il accompagna Stenson jusqu'à son magasin, prit le thé avec lui et examina la sonde. Il appela Max Fane de chez Stenson. Six autres personnes affirmaient avoir aperçu les Tinounours.

Au bout d'une semaine, on avait si souvent passé, les films pris au camp que leur intérêt était pratiquement épuisé. Mais Bébé était toujours disponible pour de nouvelles photos et au bout de quelques jours il fallut employer une secrétaire pour dépouiller le courrier de ses nombreux admirateurs. En entrant dans un café, un jour, Jack crut voir Bébé juché sur la tête d'une cliente. En regardant bien, il s'aperçut que c'était une poupée grandeur nature, retenue par un élastique. Au bout d'une semaine, les chapeaux à Bébé Nounours faisaient fureur et les vitrines des magasins exposaient des poupées Tinounours grandeur nature.

Un soir, quinze jours après la disparition des Tinounours, Max Fane passa à l'hôtel. Ils bavardèrent un moment dans la voiture et Fane dit :

— Et voilà. Nous avons vu trop de cinglés et d'exhibitionnistes. 

Il hocha du chef. 

— La femme à qui nous avons parlé : elle est folle à lier. 

— Oui. Au cours des dix dernières années, elle a avoué la totalité des crimes sans réponse de la planète. 

— Que je puisse vous faire perdre votre temps et le mien à l'écouter vous montre à quel point nous en sommes. 

— Personne ne les a vus, Max. Vous pensez qu'ils ne sont plus, n'est-ce pas ? 

Le gros homme eut l'air troublé.

— Ce qu'il y a, Jack, c'est que non seulement personne ne les a vus, mais personne n'a repéré la moindre trace de leur passage. Les langoustines abondent dans le coin et personne n'a trouvé de restes de carapaces. Or, six Tinounours pleins de vie, joueurs, curieux, laissent forcément des traces de leur passage. Ils auraient dû faire des descentes dans les marchés, se servir aux étals de fruits, s'introduire et faire des pillages un peu partout. Mais non, rien. La police privée de la Compagnie a cessé les recherches. 

— Peut-être, mais moi pas. Ils sont forcément quelque part dans les parages. Il serra la main de Fane et sortit du véhicule. Je vous suis très reconnaissant, Max, pour l'aide que vous, m'avez apportée. Je veux que vous sachiez combien je vous remercie. 

Il regarda s'envoler le véhicule. Puis contempla la ville. Un océan de verdure à travers lequel on apercevait les toits et les dômes des centres commerciaux, des centres d'affaires et des centres de loisirs et au-dessus duquel se dressaient les sommets des grands immeubles. La ville sans rue d'une nouvelle planète qui, grâce à la maîtrise de la pesanteur n'avait jamais connu la circulation au sol. Les Tinounours se cachaient-ils quelque part dans cet océan de verdure ? Ou s'étaient-ils pris au piège d'une installation humaine ? Il imagina tous les endroits où la mort les guettait. Les machines inoffensives tant qu'on n'appuyait pas sur un bouton et les conduits qu'on remplissait sans prévenir de vapeur bouillante ou de gaz asphyxiants. Pauvres Tinounours, ils auraient pensé qu'on était autant en sécurité dans une ville que dans les bois qui les avaient vu naître, où les salbêtes et les trakas était ce qu'il y avait de plus redoutable.

En descendant dans la salle de réception, il apprit que Gus Brannhard était sorti. Ben Rainsford était devant un écran de lecture, en train d'étudier un test psychologique et Gerd travaillait à un bureau qu'on avait apporté spécialement. Bébé jouait par terre, avec les jouets flambant neufs qu'on lui avait apportés. Quand Jack entra, il les abandonna pour se précipiter dans ses bras.

— George a appelé, dit Gerd. Ils ont une famille de Tinounours à la gendarmerie. 

— Formidable. Il essaya d'y mettre de l'enthousiasme. Combien ? 

— Cinq. Trois mâles et deux femelles. Ils les ont appelés Jack l'Éventreur, Dillinger, Butch Cassidy, Bonnie Parker et Calamity Jane. 

— C'était bien une idée de flics que d'aller affubler d'innocents Tinoubours avec des noms pareils. 

— Pourquoi n'appelles-tu pas pour leur dire bonjour ? demanda Ben. 

— Bébé les a pris en affection ; il serait sûrement content de leur parler encore. 

Il se laissa faire et composa la combinaison. Ils étaient mignons ; presque, mais pas tout à fait aussi mignons que les siens.

— Si ta famille n'est pas de retour à temps pour le procès, dis à Gus qu'il peut citer les nôtres, lui dit Lunt. Il faut qu'il y en ait à l'audience. D'ici quinze jours, notre petit groupe saura faire des tas de choses. Je voudrais que vous les voyiez, déjà, alors qu'on les a seulement depuis hier. 

Il répondit qu'il comptait bien que les siens seraient de retour à temps ; il se rendit compte qu'il n'en était pas très convaincu.

Il prit un verre avec Gus à son retour. Gus parut enchanté de la proposition de Lunt ; encore un qui ne comptait plus retrouver vivants les Tinounours de tonton Jack.

— Je ne suis plus bon à rien, ici, dit Ben. Je vais rentrer en Beta jusqu'au procès. Les Tinounours de Lunt me donneront peut-être des idées. Je veux être pendu si j'en trouve là-dedans. Il indiquait du geste l'écran de lecture. J'ai le vocabulaire, mais je ne comprends pas la moitié des mots. Il l'éteignit d'une pichenette. Je commence à me demander si Juan Jimenez n'avait pas raison contrairement à Ruth Ortheris, peut-être qu'on peut être seulement un peu sapiens ! 

— On peut peut-être aussi l'être sans le savoir, fit remarquer Gus ; comme le personnage de cette pièce de Molière qui ignorait qu'il parlait en prose. 

— Que voulez-vous dire ? demanda Gerd. 

— Je ne sais pas très bien moi-même. C'est une idée qui m'est venue aujourd'hui. Faites passer et voyez si vous pouvez en tirer quelque chose. 

— J'aurais tendance à croire que la différence se situe dans le domaine de la conscience, disait Ernst Malline. Vous savez certainement tous qu'un dixième seulement, jamais plus d'un huitième de notre activité mentale ne se situe au niveau conscient. Imaginons maintenant une race hypothétique dont la totalité de l'activité mentale serait consciente. 

J'espère qu'elle restera hypothétique, dit Victor Grego, qui participait à la discussion depuis son bureau, à l'autre bout de la ville, par le truchement du vidéo. Elle ne nous considérerait certainement pas comme sapiens nous. 

— Et nous ne le serions pas selon leur définition du terme, ajouta Leslie Coombes sur le même écran que Grego. Ils auraient une sorte d'équivalent de la règle du langage et du feu, fondé sur la capacité de faire quelque chose que nous ne pourrions même pas concevoir. 

— Peut-être, se disait Ruth, nous considéreraient-ils comme un dixième ou un huitième de sapiens. Non, parce que dans ce cas-là, il faudrait que nous considérions le chimpanzé par exemple comme un centième de sapiens, et un ver de terre comme sapiens de l'ordre du milliardième. 

— Attendez, dit-elle. Si je comprends bien, vous voulez dire que les êtres non-sapiens pensent, mais seulement au niveau inconscient ? 

— C'est exact, Ruth. Un animal non-sapiens, confronté à une situation entièrement nouvelle pensera, mais jamais consciemment. Bien entendu, ils appréhendent les situations familières grâce à l'habitude et aux réflexes conditionnés. 

— J'ai pensé à quelque chose, dit Grego. Je crois que nous pouvons trouver une explication, pour l'enterrement qui nous a causé tant de soucis, en termes de non-sapience. Il alluma une cigarette. Ils avaient tous les yeux fixés sur lui. 

— Les Tinounours, poursuivit-il, enterrent leurs excréments, pour éviter un stimulus sensoriel désagréable : une mauvaise odeur. Les cadavres se putréfient rapidement et sentent mauvais ; ils sont inconsciemment assimilés aux excréments et donc enterrés. 

Malline fronça les sourcils. L'idée semblait lui plaire, mais il n'était certainement pas question pour lui d'approuver trop rapidement l'idée d'un profane, fût-il le patron.

— Vous tenez là un bon point de départ, en tout cas, monsieur Grégo, reconnut-il. L'assimilation de choses différentes par ailleurs, sur la base d'une similitude apparente est caractéristique d'un comportement animal non sapiens. Il fronça de nouveau les sourcils. C'est une explication plausible. Je vais y réfléchir. 

Le lendemain à la même heure, l'idée serait de lui. Il reconnaîtrait peut-être à contrecœur que Victor Grego avait vaguement suggéré quelque chose d'approchant, mais cet élément tomberait en son temps dans l'oubli, cela deviendrait la théorie du Dr Malline. Grego ne s'en formalisait apparemment pas, du moment qu'on faisait le travail.

— Bon, si vous en tirez quelque chose, faites-en part à Me Coombes au plus vite, pour sa plaidoirie, dit-il. 

 


XII

 

Ben Rainsford retourna sur le continent Beta et Gerd van Riebeek resta à Port Mallory. Les policiers du Poste 15 avaient fabriqué des hachoirs bêchards en acier pour leurs Tinounours et avaient noté une baisse encourageante de l'invasion de langoustines. Ils avaient aussi fabriqué une panoplie d'outils de charpentier modèle réduit et les Tinounours se construisaient une maison avec de vieux cageots et de vieilles caisses. Deux Tinounours firent leur apparition au camp de Ben Rainsford qui les adopta et les baptisa Flore et Faune. 

Tout le monde avait des Tinounours maintenant, et tonton Jack n'avait plus que Bébé. Jack était allongé par terre dans le parloir et lui apprenait à faire des nœuds avec un bout de ficelle. Gus Brannhard, qui passait la plus grande partie de ses journées dans le bureau qu'on avait mis à sa disposition dans les locaux de la Cour Suprême, en tant que procureur en mission extraordinaire, était vautré dans son fauteuil, vêtu d'un pyjama rouge et bleu, fumait le cigare et buvait du café sa consommation de whisky était tombée à deux ou trois verres par jour. Il étudiait des textes sur deux écrans de lecture à la fois, et enregistrait une remarque de temps à autre sur son sténo-mémophone. Gerd était assis au bureau et gâchait des blocs-notes entiers à essayer de pondre quelque chose sur la méthode logique symbolique. Soudain, il froissa une feuille de papier et la jeta à travers la pièce en poussant un juron. Brannhard leva les yeux de ses écrans :

— Quelque, chose qui ne va pas, Gerd ? 

Gerd jura de nouveau :

— Comment diable est-ce que je peux savoir si les Tinounours sont capables de généralisations ? demanda-t-il. Comment puis-je dire s'ils formulent des idées abstraites ? Comment puis-je prouver, simplement, qu'ils ont des idées ? Comment pourrais-je même prouver, foutre Dieu, et vous convaincre, que je pense consciemment ? 

— Toujours sur cette idée dont j'ai parlé ? demanda Brannhard. 

— En effet. Ça avait l'air d'une bonne idée, mais… 

— Et si nous revenions aux exemples spécifiques de la conduite des Tinounours et que nous les présentions comme des preuves de sapience ? proposa Brannhard. Cet enterrement par exemple. 

— Ce qu'ils veulent surtout c'est que nous définissions la sapience. 

Le vidéophone sonna. Bébé Tinounours leva des yeux désabusés et recommença à essayer de défaire un nœud de chaise qu'il venait de faire. Jack se releva et alluma l'écran. C'était Max Fane, et Jack ne se souvint pas avoir jamais vu le shérif colonial dans un tel état d'excitation.

— Jack, vous avez vu les nouvelles sur vos écrans ? 

— Non. Il se passe quelque chose ? 

— Et comment ! Les flics se sont répandus dans la ville et donnent la chasse aux Tinounours ; ils ont ordre de tirer à vue. Nick Emmert vient d'offrir une récompense : cinq cents sols par Tinounours, mort ou vif. 

Il lui fallut quelques secondes pour enregistrer la nouvelle. Puis il se mit à avoir peur. Gus et Gerd se précipitèrent vers l'écran.

— Ils ont dégoté un clodo dans les camps de squatters de la banlieue est qui prétend que les Tinounours ont brutalisé sa fille de dix ans, dit Fane. Tous les deux sont au quartier général de la police, et ils ont déjà mis au courant Zarathoustra Soir et la Gazette des Planètes qui, bien sûr, sont contrôlés par la Compagnie ; ils ont l'air de mettre le paquet. 

— Les ont-ils passés au détecteur de mensonge ? demanda Brannhard. 

— Non. Et les flics les gardent au secret. La petite dit qu'elle était en train de jouer dehors quand les Tinounours lui ont sauté dessus et battu avec leurs bâtons. Elle souffrirait de multiples contusions et d'une fracture au poignet et serait en état de choc. 

— Je n'arrive pas à y croire ! Ils ne s'en prendraient pas à un enfant. 

— J'aimerais bien parler à cette gamine et à son père, dit Brannhard. Je vais exiger qu'ils fassent leurs déclarations sous détecteur de mensonges. Ça m'a l'air monté de toutes pièces, Max ; j'y mettrais ma main à couper. D'ailleurs les dates correspondent, nous sommes exactement à une semaine du procès. 

Les Tinounours avaient peut-être voulu que l'enfant joue avec eux et la gamine aurait pris peur et fait mal à l'un d'eux ? Une enfant de dix ans doit déjà leur sembler d'une taille effrayante et il suffit qu'ils se soient crus menacés pour qu'ils aient alors attaqué sauvagement. 

Une chose était sûre, cependant, ils étaient toujours dans la ville et vivants, mais d'autre part ils couraient le plus grave danger. Fane demanda à Brannhard combien de temps il lui fallait pour s'habiller.

— Cinq minutes ? Parfait, je passe vous prendre, dit-il. À tout de suite. 

Jack s'élança dans la chambre qu'il partageait avec Brannhard ; en deux coups de pieds, il fit voler les mocassins qu'il portait et commença à enfiler ses bottes. Brannhard, qui passait un pantalon par-dessus son pyjama, lui demanda où il allait.

— Avec vous. Il faut que je les trouve avant qu'ils se fassent descendre par ces stupides fils de Kougres. 

— Vous restez ici, ordonna Brannhard. Tenez-vous prêt à répondre au vidéophone et laissez le cinécran branché au cas où il y aurait des informations. Mais que cela ne vous empêche pas d'enfiler vos bottes ; vous risquez d'avoir à décamper en vitesse si jamais je vous appelle pour vous dire qu'on les a repérés. Je vous ferai signe dès que j'aurai quelque chose de sûr. 

Gerd alluma le cinécran et tomba sur la Chaîne des Planètes, laquelle était ouvertement contrôlée par la Compagnie. L'annonceur était consterné des brutalités dont cette enfant innocente avait été victime, mais il avait quelques difficultés à désigner des responsables. Qui avait commencé par laisser les Tinounours en liberté, après tout ? Et même le plus grand des sémanticiens aurait eu du mal à faire croire que des êtres portant le nom de Tinounours puissent être menaçants. Vrai ou faux, du moins l'annonceur donna-t-il les détails de l'affaire. 

« La petite fille, Lolita Lurkin, jouait dehors devant chez elle vers 21 00 lorsqu'elle fut entourée par six Tinounours armés de bâtons. Sans qu'elle les ait provoqués, ils l'entraînèrent et la battirent sauvagement. Ses cris attirèrent son père qui parvint à chasser les Tinounours. La police conduisit le père, Oscar Lurkin, et sa fille, au quartier général, où ils firent leur déposition. Des policiers urbains, des compagnies d'interventions et des gendarmes ainsi que des groupes de citoyens armés ratissent la banlieue est ; le Président Général Emmert a aussitôt offert une récompense de cinq mille sols par tête…» 

— Cette gosse ment, et s'ils la passent au détecteur de mensonges, on le verra tout de suite, dit-il. Ces deux personnes ont été payées pour raconter leur histoire par Emmert, ou par Grego, ou par les deux à la fois. 

— Ça ne m'étonnerait pas, dit Gerd. Je les connais, ces bidonvilles. Ruth y travaille souvent, envoyée par le tribunal pour enfants. 

Il s'interrompit brièvement, car ses yeux lui faisaient mal, et reprit :

— Dans ce quartier, avec cent sols, vous pouvez recruter n'importe qui pour faire n'importe quoi, surtout si les flics sont dans le coup. 

Il passa sur la chaîne des Nouvelles Intermondiales. Ils suivaient la chasse aux Tinounours à partir d'une aérauto dont le projecteur balayait les cahutes et les tacots volants garés tout du long. Des rangées d'hommes avançaient en battant les fourrés. Une voiture passa dans le champ de la caméra avec un homme juché sur le toit, scrutant le sol, mitrailleuse pointée. 

— Brrr ! Je suis content de ne pas être au milieu de ce bordel ! s'exclama Gerd. Il suffit que quelqu'un prenne n'importe quoi pour un Tinounours et ça va être le massacre entre eux. 

— Je voudrais bien ! 

Les Nouvelles Intermondiales étaient pro-tinounours ; le commentateur ne se privait pas de tourner toute cette affaire en dérision. Au milieu d'une séquence de la battue armée, le studio passa un morceau de film pris au camp, montrant Tinounours faisant le beau pour avoir son petit déjeuner. 

« Voici, dit la voix, les terribles monstres contre lesquels ces hommes courageux vont nous protéger. »

Un moment après, une arme cracha du feu, on entendit une détonation, suivie d'une fusillade. Jack sentit sa gorge se serrer. La voiture de reportage fit donner ses réacteurs pour se rapprocher de la scène ; lorsqu'elle arriva sur les lieux, la fusillade avait cessé et des gens s'agglutinaient autour d'une forme blanche gisant sur le sol. Jack se força à regarder et, en frissonnant, poussa un soupir de soulagement. C'était une chèvre zarathoustraise, ongulé domestique à trois cornes.

— Pas de chance ! Encore un squatter qui va être privé de lait, dit le commentateur en plaisantant. Ce n'est pas le premier de la soirée, d'ailleurs. L'attorney général O'Brien ancien procureur général va être submergé par les plaintes déposées contre l'administration à la suite de cette affaire. 

— Et par une plainte comme il n'en aura jamais vu, que moi, Jack Holloway, je vais lui adresser, nom de Dieu ! 

Le vidéophone sonna ; Gerd enfonça la touche.

— Je viens de m'entretenir avec le juge Pendarvis, annonça Gus Brannhard. Il vient de donner l'ordre à Emmert de ne donner aucune récompense sauf pour les Tinounours remis au shérif Fane, sains et saufs. Et il va diffuser un avertissement : toute personne qui tuera un Tinounours pourra être inculpée de meurtre, et ce jusqu'à ce que leur statut soit établi. 

— Bravo, Gus ! Avez-vous réussi à voir la gamine ou son père ? 

Brannhard émit un grondement de fureur. 

— La petite fille est à la clinique de la Compagnie, dans une chambre privée. Les médecins ne laissent personne la voir. Je crois qu'Emmert cache le père à la Résidence. Et je n'ai pas réussi à voir les deux flics qui les ont amenés ni le sergent qui a enregistré la plainte, ni l'inspecteur de service. Tout le monde s'est volatilisé. Max a envoyé deux gars à lui au bidonville pour essayer de savoir qui a appelé les flics. Ça peut nous conduire sur une piste. 

La décision du Juge suprême fut annoncée quelques minutes plus tard ; elle parvint aux chasseurs cinq minutes après et la battue ne fut pas longue à se désagréger. Les policiers urbains et les Compagnies d'intervention se retirèrent immédiatement. Quant aux civils, la plupart d'entre eux continuèrent pendant une vingtaine de minutes dans l'espoir de toucher cinq mille sols contre un Tinounours vivant, sous la surveillance de la gendarmerie. Puis la récompense fut annulée, les projecteurs aériens s'éteignirent et l'affaire tourna court.

Gus Brannhard fut bientôt de retour et se débarrassa de ses vêtements dès qu'il eut refermé la porte d'un coup de talon. Après avoir enlevé sa veste et son foulard, il se laissa choir dans une chaise, se versa une pleine timbale de whisky et, en ayant vidé la moitié, il entreprit de quitter ses bottes.

— Si jamais cette timbale de whisky avait une petite sœur, je crois, je lui ferais son affaire, marmonna Gerd. 

— Racontez, Gus. 

Brannhard commença par jurer.

— C'est un coup monté ; l'affaire sent mauvais à dix kilomètres à la ronde. 

Il récupéra le cigare qu'il avait commencé avant le coup de vidéo de Fane et le ralluma :

— Nous avons réussi à retrouver la personne qui a appelé la police ; c'est une voisine. Elle dit avoir entendu Lurkin rentrer soûl et un peu plus tard elle a entendu la gamine hurler. Elle dit qu'il la bat chaque fois qu'il rentre soûl, c'est à dire environ cinq fois par semaine, et elle avait décidé d'y mettre fin la prochaine fois que cela se reproduirait. Elle nie avoir vu quoi que ce soit qui ressemble à un Tinounours. 

L'excitation de la veille avait engendré une vague de plaintes. Jack se rendit dès le matin au bureau du shérif pour interviewer les gens qui venaient les déposer. Les douze premiers étaient de la même eau que la plainte initiale. Puis il parla avec un jeune homme qui fit entendre un tout autre son de cloche.

— Je les ai vus comme je vous vois, à moins de vingt mètres de moi dit-il. J'avais une carabinauto et j'ai pilé devant eux, mais… mon Dieu, je n'ai pas réussi à leur tirer dessus. Comme si c'étaient des êtres humains, Mr  Holloway, et ils avaient l'air si faibles, si effrayés… Alors j'ai visé au-dessus de leur tête et j'ai tiré pendant deux secondes pour leur faire peur et qu'ils se sauvent avant que quelqu'un d'autre ne les voie et ne leur tire dessus. 

— Eh bien, mon garçon, je vous serre la main. Vous savez que vous avez laissé échapper une fortune pourtant. Ils étaient combien ? 

— Euh… Quatre, seulement. On dit qu'ils étaient six, mais il se peut que les deux autres soient restés dans les fourrés, ce qui m'a empêché de les voir. 

Il montra sur la carte l'endroit où c'était arrivé. Trois autres personnes avaient vu des Tinounours ; aucune n'était sûre du nombre, mais toutes étaient formelles quant à l'heure et à l'endroit. D'après les repères sur la carte, il apparut que les Tinounours se dirigeaient vers le nord et l'ouest, à travers les faubourgs.

Brannhard revint à l'hôtel pour le déjeuner, jurant toujours, mais avec un demi-sourire.

— Ils ont déterré Ham O'Brien et l'ont mis au travail contre nous, dit-il. Les plaintes pour pollution dangereuse affluent, etc. Histoire de l'amuser jusqu'à ce que Leslie Coombes ait fini de préparer son dossier pour le procès. Ils ont même fait pression sur le directeur de l'hôtel pour qu'il expulse Bébé ; je l'ai menacé de poursuites pour discrimination raciale et il a renoncé. Et je viens de déposer une demande de dommages et intérêts à la Compagnie de sept millions de sols au profit des Tinounours un million chacun, plus un million pour leur avocat. 

— Ce soir, dit Jack, je prends une voiture avec deux shérifs adjoints de Max. Nous emmenons Bébé et nous aurons un haut-parleur sur la voiture. 

Il déplia la carte :

— Ils semblent avoir pris cette direction, ils devraient donc être à peu près ici. Et avec Bébé au micro, nous devrions attirer leur attention. 

Ils cherchèrent jusqu'au crépuscule, mais ne trouvèrent rien. Bébé s'amusa bien avec le haut-parleur ; lorsqu'il criait un yiiiik dans le micro, le bruit amplifié devenait absolument assourdissant et à la fin, chaque fois qu'il ouvrait la bouche, les trois humains manquaient défaillir. Les chiens, eux aussi, étaient affectés ; partout où la voiture passait, elle était suivie par un concert de hurlements et d'aboiements.

Le lendemain, des plaintes furent signalées en divers endroits de petits larcins pour la plupart : une couverture étalée sur l'herbe derrière une maison avait disparu ; deux coussins avaient été dérobés sur le divan d'une véranda. Une mère hystérique raconta avoir trouvé son fils de six ans en train de jouer avec des Tinounours ; lorsqu'elle s'était précipitée à son secours, les Tinounours s'étaient éclipsés et l'enfant s'était mis à pleurer. Gerd et Jack accoururent sur les lieux. L'histoire de l'enfant, embellie par son imagination, était claire sur un point : les Tinounours avaient été gentils avec lui et ne lui avaient pas fait de mal. Ils firent aussitôt passer la nouvelle sur les antennes.

— Quand ils furent de retour à l'hôtel, ils trouvèrent Gus Brannhard qui gloussait de joie : 

— Le Juge suprême m'a confié une nouvelle instruction, dit-il. Je suis chargé de faire une enquête pour prouver que l'incident de l'autre soir était un coup monté et je dois préparer les poursuites contre toutes les personnes qui se sont rendues coupables d'actes illégaux. Je suis habilité à entendre tous les témoins sub-poena et à procéder à des interrogatoires sous détecteur de mensonges. Max Fane a ordre de coopérer. Nous commençons, demain avec Dumont, le chef de la police, puis nous descendrons les échelons de la hiérarchie… à moins que nous ne les remontions jusqu'à Nick Emmert et Victor Grego. 

Il eut un rire dévastateur :

— Voilà qui va peut-être donner quelques sujets d'inquiétude à Leslie Coombes. 

 

Gerd posa la voiture au bord de l'excavation rectangulaire. Elle s'ouvrait sur cinq mètres carrés et mesurait dix-sept mètres de profondeur. La pelle mécanique continuait à creuser et remplissait les bennes disposées à proximité. Cinq ou six hommes vêtus de combinaisons et de bottines sortirent du trou pour les accueillir.

— Bonjour, Mr  Holloway, dit l'un d'eux. C'est juste de l'autre côté de la butte ; nous n'avons rien touché. 

— Ça ne vous dérangerait pas de nous répéter ce que vous avez vu ? Mon associé n'était pas là quand vous avez appelé. 

Le contremaître se tourna vers Gerd.

— Nous devions faire sauter deux charges il y a une heure environ. Une partie des gars sont allés se mettre de l'autre côté et ils ont vu les Tinounours sortir de sous ce repli rocheux et remonter par le creux dans cette direction, dit-il, en montrant du doigt. Ils m'ont appelé et sont descendus voir. C'est là qu'ils avaient établi leur campement. La roche est dure par ici ; nous sommes obligés de mettre des charges assez fortes. C'est l'onde de choc dans le sol qui a dû leur faire peur. 

Ils descendirent le long d'un sentier herbeux parsemé de fleurs jusqu'au pied du monticule et passèrent un affleurement de calcaire gris qui formait un maigre épaulement, de cinq mètres de haut sur trente mètres de long. Sous une saillie du rocher, ils découvrirent deux coussins, une couverture rouge et grise et un tas de vieux vêtements qui semblaient avoir servi de chiffons à reluire. Il y avait aussi une cuiller à soupe cassée, un ciseau à froid et divers autres objets métalliques.

— C'est bien cela. J'ai parlé aux gens qui ont perdu la couverture et les coussins. Ils ont dû camper ici hier soir après votre départ du chantier et c'est l'explosion qui les a fait fuir. Vous dites les avoir vus partir par là ? demanda-t-il, en montrant le ruisseau qui descendait de la montagne au nord. 

Le cours d'eau était trop rapide et trop profond pour que les Tinounours aient pu le passer à gué, ils devaient en avoir remonté le cours à travers les collines. Jack nota le nom de chacun et remercia. S'il retrouvait les Tinounours lui-même, et devait dédommager chaque personne sur la base des renseignements fournis, il lui faudrait un génie mathématique pour calculer combien donner à chacun.

— Gerd, si vous étiez un Tinounours, dans quelle direction iriez-vous ? 

Gerd regarda le ruisseau qui dévalait les pentes boisées des collines.

— Il y a encore deux maisons un peu plus haut. À leur place, je continuerais à monter, puis je suivrais l'un de ces ravins, entre les rochers, pour être à l'abri des salbêtes. En fait il n'y a pas de salbêtes si près d'un lieu habité, mais ils ne le savent pas. 

— Il va nous falloir quelques voitures supplémentaires. Je vais appeler le colonel Ferguson et voir ce qu'il peut faire pour moi. Car Max risque d'être entièrement pris par l'enquête dont Gus vient d'être chargé. 

 

Piet Dumont, le chef de la police de Port Mallory, pouvait avoir été un bon flic autrefois, mais Gus Brannhard ne l'avait jamais connu autrement que comme il était aujourd'hui : une coquille vide, d'une arrogance que rien ne justifiait, avec une silhouette avachie et un visage bouffi qui voulait avoir l'air dur et ne réussissait qu'à être désagréable. Il était assis sur un siège qui ressemblait à un ancien modèle de chaise électrique ou à l'un de ces instruments de torture auxquels se soumettent les clients des instituts de beauté, un casque conique brillant était accroché au-dessus de sa tête et des électrodes branchées sur diverses parties de son anatomie. Sur le mur, derrière lui, un écran circulaire qui aurait dû être d'un bleu turquoise reposant émettait des éclairs variant du bleu nuit au mauve en passant par le violet, sous l'effet de la tension nerveuse, du sentiment de culpabilité et de la colère d'être soumis à l'humiliation d'un interrogatoire sous détecteur de mensonges. Il arrivait même que l'écran fût zébré de rouge vif, lorsque notre homme se torturait la cervelle pour donner une relation des faits délibérément inexacte.

— Vous savez pourtant dans votre for intérieur que les Tinounours n'ont fait aucun mal à cette gamine, dit Brannhard. 

— Je ne sais rien de la sorte, répondit le chef de la police. Tout ce que je sais c'est ce qui m'a été rapporté. 

L'écran avait viré à l'écarlate et il revint progressivement au violet. Apparemment, Piet Dumont avait décidé que la définition de la vérité passerait par l'administration de la preuve.

— Qui vous l'a rapporté ? 

— Luther Woller, l'inspecteur qui était de service à ce moment-là. 

Le détecteur de mensonges admit que c'était la vérité et pas grand-chose d'autre que la vérité.

— Mais vous savez qu'en fait c'est Lurkin qui a battu sa fille et que Woller les a persuadés tous les deux de dire que c'étaient les Tinounours, dit Max Fane. 

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, dit Dumont, criant presque, tandis que l'écran s'embrasait. Tout ce que je sais c'est ce qu'ils m'ont dit ; personne n'a rien dit d'autre. 

L'écran jonglait avec le rouge et le bleu, selon le motif classique de la chicane. Dumont reprit :

— Pour autant que je sache, ce sont les Tinounours qui ont fait cela. 

— Écoutez Piet, dit Fane patiemment, vous vous êtes assez servi vous-même de ce détecteur de mensonges pour savoir que vous ne vous en tirerez pas en continuant à mentir ainsi. Woller dit que c'est vous qui êtes derrière tout ça et vous le savez. Alors maintenant, n'est-il pas vrai, d'après ce que vous savez, que les Tinounours n'ont jamais touché un cheveu de cette enfant et que personne n'a seulement parlé des Tinounours avant que Woller n'en parle à Lurkin et à sa fille, au quartier général de la police. 

L'écran s'assombrit jusqu'au bleu nuit puis soudain s'éclaircit :

— Ouais, c'est vrai, admit Dumont, d'une voix bourrue, en évitant leurs regards. J'ai cru que cela s'était passé comme ça, alors j'ai demandé à Woller ; il s'est contenté de rire et m'a dit de penser à autre chose. 

L'écran bouillonna de colère.

— Le fils de Kougre, il croit que c'est lui, le patron, et pas moi. Il suffit que je lui adresse la parole pour qu'il fasse comme bon lui semble ! 

— Bien, vous devenez raisonnable, Piet, dit Fane ; reprenons par le commencement… 

 

Un caporal de la gendarmerie était aux commandes de la voiture que Jack avait louée à l'hôtel ; Gerd avait pris place à bord d'une des deux voitures des gendarmes. La troisième voiture faisait la navette entre elles et les trois voitures échangeaient sans arrêt des messages radio entre elles.

— Mr  Holloway, dit le gendarme de la voiture que Gerd pilotait, votre associé s'est posé ; il vient de m'appeler avec son portatif. Il a trouvé une carapace de langoustine écrasée. 

— Continuez à parler ; donnez-moi votre position, répondit le caporal qui conduisait, tout en prenant de la hauteur. 

Ils ne furent pas longs à repérer l'autre voiture suspendue au-dessus de l'étroit ravin, sur la rive gauche du ruisseau. Puis la troisième voiture arriva, venant du nord. Ils se posèrent à côté de Gerd qui était toujours accroupi sur le sol. Il leva les yeux en les voyant mettre pied à terre.

— Aucun doute, Jack, dit-il, c'est du vrai boulot de Tinounours. 

Et c'était bien cela ; quelle que soit l'arme qu'ils aient pu utiliser, il ne s'agissait pas d'un objet contondant, car la tête était écrasée au lieu d'être coupée proprement. En revanche la carapace avait été cassée par en dessous, comme d'habitude, et les pinces arrachées pour servir de fourchettes. Chacun semblait avoir eu sa part de l'animal. Le repas s'était déroulé peu de temps auparavant.

Les voitures reprirent de l'altitude et se mirent à décrire des cercles au-dessus d'eux, tandis qu'ils continuaient à remonter le ravin à pied, en appelant : « Tinounours ! Tinounours ! » Ils découvrirent une trace de pas, puis une autre, dans une portion de sol rendue meuble par les infiltrations. Gerd, tout excité, parlait dans la radio portative qui se balançait sur sa poitrine :

— Que l'un d'entre vous avance de quatre cents mètres et revienne en décrivant des cercles. Ils doivent être quelque part par ici. 

— Je les vois ! Je les vois ! hurla une voix dans la radio. Ils escaladent la pente, entre les rochers, à votre droite ! 

— Ne les perdez pas de vue ; que quelqu'un vienne nous chercher, nous allons passer au-dessus d'eux et leur couper la route. 

La voiture de location descendit rapidement et le caporal leur ouvrit la porte. Il ne prit même pas la peine de couper l'antipesanteur ; dès qu'ils furent à bord et eurent refermé la porte derrière eux, il reprit de l'altitude. Un moment, les collines basculèrent vertigineusement tandis, que la voiture opérait un virage, Puis Jack les aperçut qui gravissaient la pente abrupte, entre les rochers. Ils n'étaient que quatre et l'un d'entre eux en aidait un autre à marcher. Il se demanda lesquels c'était, ce qui était arrivé aux deux autres et si celui qui avait besoin d'aide était grièvement blessé.

La voiture se posa au sommet, au milieu des rochers, dans une position bancale. Jack, Gerd et le pilote se jetèrent hors de l'appareil et commencèrent à dévaler la pente glissante. Jack se retrouva nez à nez avec un Tinounours et le saisit à bras-le-corps. Deux autres Tinounours le dépassèrent d'un bond et continuèrent à escalader la colline escarpée. Celui que Jack avait attrapé tenait quelque chose dans sa main et il s'en servit pour porter un coup violent au visage de Jack qui n'eut que le temps de le parer avec son avant-bras.

Puis il fit une prise au Tinounours et le désarma ; un petit marteau de tapissier lui tomba des mains. Jack le mit dans sa poche puis il souleva le Tinounours de terre avec ses deux mains.

— Alors on voulait frapper son tonton Jack ! dit-il sur un ton de reproche. On ne reconnaît plus son tonton Jack ? Pauvre petit bonhomme ! 

Le Tinounours qu'il tenait dans ses bras poussa un yiiik furieux. Jack le regarda attentivement et s'aperçut que c'était un Tinounours qu'il n'avait jamais vu, ce n'était pas Tinounours, ni le drôle et hautain Tchac-tchac, ni l'espiègle Mic. C'était un Tinounours étranger.

— Pas étonnant que n'aies pas reconnu tonton Jack. Tu n'es pas un Tinounours à tonton Jack. 

Assis sur un rocher au sommet de la colline, le caporal tenait un Tinounours immobilisé sous chaque bras. Ils cessèrent de se débattre et firent entendre des yiiik piteux quand ils virent que leur compagnon était captif lui aussi.

— Votre associé est descendu pour attraper l'autre, dit le caporal. Tenez, prenez ceux-ci aussi, vous les connaissez, moi pas. 

— Non, gardez-les ; ils ne me connaissent pas plus que vous. 

De sa main libre, il sortit un bout d'E.T. 3 de son manteau et l'offrit ; le Tinounours poussa un cri de surprise, arracha le morceau et le goba. Il devait en avoir déjà mangé. Jack en donna un bout au caporal et les deux autres Tinounours, un mâle et une femelle semblèrent apprécier eux aussi. D'en bas, Gerd appela :

— J'en tiens un ; c'est une fille, mais je ne sais pas si c'est Mitsi ou Cendrillon. Et regardez un peu ce qu'elle tenait dans ses bras. 

Gerd apparut, serrant sous un bras le quatrième Tinounours qui se débattait et un chaton noir avec une tête blanche dépassant de son autre bras replié. Jack était si déçu qu'il le regarda à peine.

— Ce ne sont pas nos Tinounours, Gerd. Ceux-là, je ne les ai jamais vus. 

— Tu en es sûr, Jack ? 

— Évidemment, que j'en suis sûr ! dit-il, indigné. Tu crois que je ne connais pas mes Tinounours ? Tu crois qu'ils ne me reconnaîtraient pas ? 

— D'où vient le minou ? demanda le caporal. 

— Dieu seul le sait. Ils doivent l'avoir ramassé quelque part. Elle le portait dans ses bras, comme un bébé. 

— Ce sont les Tinounours de quelqu'un d'autre. Ils ont déjà mangé de L'E.T. 3. On va les ramener à l'hôtel. 

— Quel que soit leur maître, je suis certain qu'ils lui manquent autant que les miens me manquent. 

Ce n'est que lorsque Gerd et lui furent remontés dans la voiture, que Jack se rendit vraiment compte de ce qu'il lui arrivait : ses Tinounours à lui avaient disparu et il ne les reverrait jamais. On n'en avait pas retrouvé la trace depuis qu'ils s'étaient échappés de leurs cages au centre des sciences. Ce quartet était apparu le soir où la police urbaine avait fabriqué l'histoire de l'agression contre la petite Lurkin et dès qu'ils avaient été vus par le jeune homme qui n'avait pas réussi à tirer sur eux, ils avaient laissé une trace qu'il avait pu retrouver et suivre. Pourquoi les siens n'avaient-ils pas plus attiré l'attention depuis trois semaines qu'ils avaient disparu ?

Parce que ses Tinounours n'existaient plus. Ils n'étaient jamais sortis vivants du centre des sciences. Quelqu'un que Max Fane n'avait pas réussi à interroger sous détecteur de mensonges les avait assassinés. Cela ne servait plus à rien d'essayer de se persuader d'autre chose. On va s'arrêter à leur campement et ramasser la couverture les coussins et le reste. J'enverrai un chèque aux gens qui les ont perdus. Les Tinounours ont besoin de garder tout ça.

 


XIII

 

La direction de l'hôtel semblait avoir changé de disposition d'esprit, ou de politique, à l'égard des Tinounours. Peut-être était-ce le résultat des menaces de Gus Brannhard de les poursuivre pour discrimination raciale ou la possibilité que les Tinounours soient reconnus comme une nouvelle race et non comme une espèce animale. La direction avait peut-être été troublée par la façon dont l'histoire Lurkin s'était terminée en fiasco ou influencée par le regain de sympathie pour les Tinounours dans l'opinion publique. Ou encore le directeur s'était-il peut-être dit que la Zarathoustra Company n'était pas si omnipotente qu'il l'avait cru. Toujours est-il qu'une vaste pièce, habituellement utilisée pour les banquets, avait été mise à la disposition des Tinounours que George Lunt et Ben Rainsford devaient amener au procès, et on y installa les quatre étrangers et leur chaton noir et blanc. Il y avait toutes sortes de jouets, aimablement fournis par la direction, et un gros cinécran. Les quatre Tinounours inconnus se jetèrent dessus et l'allumèrent aussitôt et se mirent à pousser des yiiik de joie à la vue de vaisseaux qui décollaient ou se posaient sur le spatioport municipal. Ils trouvaient cela très intéressant ; seul le chaton avait l'air de s'ennuyer.

Avec une certaine inquiétude, Jack amena Bébé et fit les présentations. Les autres furent enchantés et Bébé s'éprit du chaton. Lorsque ce fut l'heure de leur donner à manger, Jack demanda qu'on lui apporte son repas et il dîna avec eux. Gus et Gerd vinrent le rejoindre plus tard.

— Nous avons eu la petite Lurkin et son père, dit Gus, puis prenant une voix de fausset : « Mon papa i' m'a donné une fessée et les flics i' mon'ont dit de dire que c'étaient les P'tinounours. » 

— Elle a dit ça ? 

— Sous détecteur de mensonges, l'écran d'un bleu de saphir, devant une demi-douzaine de témoins et sous l'œil des caméras. Ça va passer sur Intermondes ce soir. Son père a avoué, lui aussi ; il accuse Woller et le sergent de service. On ne les a pas encore trouvés ; en attendant, il n'y a pas moyen de coincer Emmert ou Grego. Nous avons réussi à mettre la main sur les deux flics de la patrouille, mais ils ne connaissent que Woller. 

Brannhard trouvait que ce n'était déjà pas mal, mais que ce n'était pas suffisant. Il restait à expliquer l'apparition de ces quatre Tinounours, surgis de nulle part, au beau milieu de la battue provoquée par Nick Emmert. Ils devaient être gardés quelque part où ils avaient appris à se nourrir d'E.T. 3 et découvert les cinécrans. Mais leur apparition était trop bien synchronisée pour être le fait du hasard. Pour lui, tout cela sentait le piège.

Une bonne chose s'était produite cependant. Le juge Pendarvis avait estimé qu'il serait quasi impossible, du fait de l'intérêt que l'affaire avait suscité dans l'opinion et de l'influence de la Compagnie, d'avoir un jury impartial, et il avait proposé que l'affaire soit jugée par un collège de trois juges dont il ferait partie. Leslie Coombes lui-même avait été obligé d'accepter.

Il mit Jack au courant de sa décision. Jack sembla écouter attentivement, puis il dit :

— Vous savez, Gus, je ne regretterai jamais d'avoir laissé Tinounours fumer ma pipe, un soir, au camp. Dans l'état d'esprit où il se trouvait, Jack n'aurait pas témoigné moins d'intérêt si l'affaire avait dû être jugée par un collège de trois chèvres zarathoutraises. Ben Rainsford, ses deux Tinounours et George Lunt, Ahmed Khadra et les autres gendarmes appelés comme témoins, ainsi que leurs familles, arrivèrent le samedi, un peu avant midi. On installa les Tinounours dans la salle de banquet qu'on avait vidée pour eux et ils ne furent pas longs à faire amis avec les quatre Tinounours qui s'y trouvaient déjà avec Bébé. Chaque famille couchait séparément, mais ils mangeaient tous ensemble, échangeaient leurs jouets et s'entassaient les uns sur les autres pour regarder le cinécran. Au début, la famille de Furny Creek se montra jalouse lorsqu'on prêtait trop d'attention à son chaton, jusqu'à ce qu'elle se rende compte que personne n'essayait de le lui enlever. Jack se serait bien amusé, avec onze Tinounours, un Bébé Nounours et un chaton noir et blanc, si sa propre famille ne lui était pas sans cesse revenue en mémoire, sous la forme de six petits fantômes tranquilles, regardant la scène sans pouvoir s'y mêler. 

 

Le visage de Max Fane s'éclaira quand il vit qui apparaissait sur l'écran.

— Alors, colonel Ferguson ?… Je suis content de vous voir. 

— Shérif, dit Ferguson avec un large sourire, vous serez encore plus content dans une minute. Deux de mes hommes, du Poste 8, viennent de ramasser Woller et le sergent de service, Fuentes. 

— Ah ! s'exclama Fane, qui sentit une chaleur monter en lui comme s'il venait d'avaler une gorgée de rhum de Baldur. Comment ont-ils fait ? 

— Eh bien, vous savez, Nick Emmert a un pavillon de chasse dans le coin. Le Poste 8 y jette un coup d'œil pour lui. Cet après-midi, l'une des voitures du lieutenant Obefemi la survolait et ils ont capté des radiations et des infra-rouges sur leurs détecteurs, comme si le courant était branché à l'intérieur. Ils sont descendus voir ce qui se passait et ils ont trouvé Woller et Fuentes qui étaient en train de s'installer. Ils les ont emmenés et tous deux ont avoué sous détecteur de mensonges qu'Emmert leur avait donné les clefs et les avait envoyés se cacher là jusqu'à la fin du procès. Ils ont nié qu'Emmert soit à l'origine du coup monté. Ils disent que c'est Woller lui-même qui a eu ce trait de génie, mais Emmert était au courant et les a couverts de bout en bout, on les amène ici demain matin à la première heure. 

— Ma foi, bien joué, colonel ! Est-ce que les journalistes sont déjà prévenus ? 

— Non. Nous voudrions les interroger ici à Port Mallory et enregistrer leurs aveux avant de répandre la nouvelle. Sinon, quelqu'un pourrait essayer de les faire taire une fois pour toutes. 

— C'est ce que Fane pensait lui aussi. Il le dit à Ferguson qui opina du bonnet. Puis après avoir hésité un instant, il reprit : 

— Dites-moi, Max, ça vous plaît ce qui se passe à Port Mallory ? En tout cas, moi je vous jure bien que… 

— Que voulez-vous dire ? 

— Il y a un peu trop d'étrangers en ville, dit Ian Ferguson. Tous du même genre, jeunes types entre vingt et trente, costauds, se déplaçant par deux ou par petits groupes. Je les ai remarqués depuis avant-hier et ils semblent être un peu plus nombreux d'heure en heure. 

— Vous savez, Ian, cette planète est jeune et il faut s'attendre à ce qu'il y ait foule en ville, pour le procès… 

Il ne disait pas ce qu'il pensait. Mais il voulait que Ian Ferguson le dise le premier. Ferguson secoua la tête.

— Non, Max. Ce n'est pas la foule d'un procès. Nous savons tous les deux de quoi il s'agit ; vous vous souvenez quand ils ont jugé les frères Gawn ? Pas de braillards dans les tavernes, pas d'excitation ni de gros paris ; ces types ne font qu'arpenter les rues, tranquillement, comme s'ils attendaient un ordre. 

Infiltration. « Nom de Dieu, c'est moi qui ai fini par le dire le premier ! » Victor Grego commence à être inquiet.

— Je sais, Max. Et Victor Grego est comme un taureau ; il n'est pas dangereux tant qu'il n'a pas peur, mais ensuite, attention. Et contre cette bande qui se trimbale, les hommes que vous et moi pouvons réunir ne tiendront pas plus longtemps qu'un verre de gin d'importation dans la main d'un veuf. 

— Vous envisagez de tirer la sonnette d'alarme ? 

Le commandant de gendarmerie fronça les sourcils :

— Je n'en ai pas envie. Terra verrait d'un mauvais œil que je déclenche l'alerte sans que ce soit nécessaire. Il est vrai qu'ils verront cela d'un plus mauvais œil encore si je ne la déclenche pas alors qu'il le faudrait. Je vais faire un dernier contrôle avant. 

Gerd van Riebeek classa les papiers qui étaient sur son bureau, alluma une cigarette puis se prépara un whisky frappé.

— Les Tinounours font partie de la race des sapiens, déclara-t-il. Ils sont capables de raisonnement logique à la fois déductif et inductif. Ils apprennent par expérience par analyse et par association. Ils formulent des principes généraux et les appliquent à des exemples particuliers. Ils planifient leurs activités à l'avance. Ils fabriquent des outils précis et des outils pour faire d'autres outils. Ils sont capables de créer des symboles et de véhiculer des idées sous des formes symboliques en donnant aux objets un contenu abstrait. Ils ont un sens esthétique et créateur, continua-t-il. Ils s'ennuient quand ils sont oisifs et aiment résoudre des problèmes pour le plaisir de les résoudre. Ils enterrent leurs morts avec cérémonie, et enterrent des objets fabriqués avec eux. 

Il fit un rond de fumée et goûta son breuvage.

— Outre la fabrication de ces divers objets, ils connaissent aussi le travail du charpentier, ils savent se servir d'un sifflet de police, faire des outils pour manger les langoustines et assembler des boules représentant les atomes d'une molécule, il est donc évident que ce sont des sapiens. Mais par pitié, ne me demandez pas de définir la sapience, car foutre Nifflheim, j'en suis toujours incapable ! 

— Mais tu viens de le faire, dit Jack. 

— Non. Ça n'ira pas. Il me faut une définition. 

— Ne t'en fais pas, Gerd, lui dit Gus Brannhard. Leslie Coombes va se présenter devant la cour avec une belle définition flambant neuve. Nous n'aurons qu'à la reprendre telle quelle. 

 


XIV

 

Frédéric et Claudette traversèrent le jardin suspendu en direction de la plate-forme d'atterrissage et, comme elle faisait toujours, Claudette s'arrêta pour cueillir une fleur et la lui glissa dans le revers de sa veste.

— Les Tinounours seront-ils présents à l'audience ? demanda-t-elle. 

— Il faudra bien. Peut-être pas ce matin, car ce sera surtout la lecture du dossier, dit-il avec une grimace qui voulait être un sourire. Je ne sais pas si je dois les considérer comme des témoins ou comme des pièces à conviction ; j'espère que je n'aurai pas à me prononcer là-dessus, du moins dès le début. Car dans les deux cas, j'aurai Coombes ou Brannhard sur le dos qui m'accuseront d'être de parti pris. 

— Je voudrais bien les voir ; je les ai déjà vus au cinécran mais j'aimerais bien les voir en vrai. 

— Il y a longtemps que tu n'as pas assisté à l'un de mes procès, Claudette. Si j'apprends qu'on doit les faire comparaître aujourd'hui, je t'appelle. J'abuserai même de ma situation jusqu'à te permettre de les voir en dehors de la salle d'audience. Ça te plairait ? 

— Ce serait formidable ! 

Dans des cas semblables, Claudette pouvait faire preuve d'un enthousiasme illimité. Ils s'embrassèrent et il se dirigea vers la porte de son aérauto que le chauffeur tenait ouverte. Quand ils furent montés à trois cents mètres, il se retourna et vit qu'elle le suivait toujours du regard, debout au bord du jardin suspendu. Il fallait qu'il voie s'il était prudent de la faire venir. Max Fane craignait que les choses tournent mal, Ian Ferguson aussi, et ils n'étaient pas hommes à perdre leur sang-froid. Tandis que la voiture commençait à descendre vers le palais de Justice, il vit des gardes sur le toit et ils n'étaient pas simplement armés de pistolets, il reconnut le reflet du canon des fusils et des casques d'acier. Puis, en entrant, il s'aperçut que leur uniforme était d'un bleu plus pâle que celui des gendarmes. Bottes de saut et pantalons à rayures rouges ; c'étaient les Fusiliers Spatiaux en tenue de combat. Ian Ferguson avait donc fini par tirer la sonnette d'alarme. Il se dit alors que Claudette serait plus en sécurité ici qu'à la maison. 

Un sergent et deux hommes s'approchèrent ; le sergent effleura la visière de son casque d'un geste aussi proche que possible du salut qu'un fusilier ait jamais consenti à faire à un homme habillé en civil.

— Vous êtes le juge Pendarvis ? Bonjour, M. le Juge. 

— Bonjour, sergent. Comment se fait-il que le palais soit gardé par les fusiliers de la Fédération ? 

— Simple précaution. Ordres du commodore Napier. Les hommes du shérif Fane surveillent l'intérieur, mais vous trouverez le capitaine de fusiliers Casagra et le capitaine de la Flotte spatiale Greinbenfeld qui vous attendent dans votre bureau. 

Alors qu'il se dirigeait vers les ascenseurs, une voiture de la Zarathoustra Company arriva. Le sergent fit demi-tour, fit signe à deux de ses hommes et avança vers la voiture au pas de course. Le juge se demanda ce que Leslie Coombes allait penser de la présence des fusiliers.

Les deux officiers qui l'attendaient dans son cabinet particulier avaient tous deux une arme au côté. De même, que le shérif Fane, qui était avec eux. Ils se levèrent à son arrivée et se rassirent quand il fut installé à son bureau. Il leur posa la même question qu'au sergent qui l'avait accueilli sur le toit.

— Eh bien, Votre Honneur, le colonel de gendarmerie Ferguson a fait appel au commodore Napier hier soir et demandé une assistance armée, dit l'officier en uniforme noir de la Flotte spatiale. Il craint que des éléments étrangers ne se soient infiltrés dans la ville. Ce en quoi il a parfaitement raison, Votre Honneur. Dès mercredi après-midi, le capitaine de fusiliers Casagra, ici présent, sur ordre du commodore Napier, a commencé à débarquer des forces d'infiltration de fusiliers afin de préparer l'assaut de la Résidence. C'est maintenant chose faite ; le commodore Napier vient d'arriver et le résident général Emmert et l'attorney général O'Brien sont aux arrêts sous l'inculpation de malversations et de corruption. Mais ils ne comparaîtront pas devant votre tribunal ; ils vont être renvoyés sur la Terre pour y être jugés. 

— Le commodore Napier remplace donc le gouvernement civil ? 

— Disons… heu… qu'il en a pris le contrôle, en attendant le résultat du procès. Nous voulons savoir si l'administration actuelle est légale ou non. 

— Donc, vous ne comptez pas intervenir dans le procès proprement dit ? 

— Cela dépend, Votre Honneur. Ce qui est certain, c'est que nous allons y prendre part. Il regarda sa montre avant de continuer. Vous ne comptez pas ouvrir la séance avant une heure ? Peut-être aurai-je alors le temps de vous expliquer. 

 

Max Fane leur souhaita la bienvenue à la porte de la salle d'audience. Puis il vit Bébé Tinounours perché sur l'épaule de Jack et fit la moue.

— Je ne sais pas ce qui est prévu, Jack. Mais je ne crois pas qu'on le laissera rentrer. 

— Foutaise ! dit Gus Brannhard. Je veux bien admettre qu'il soit tout à la fois un enfant mineur et un aborigène incompétent, mais c'est le seul survivant de la famille de feue Unetelle, alias Boucles d'Or, et à ce titre, il a un droit incontestable à être présent. 

— D'accord. À condition que vous l'empêchiez de monter sur la tête de tout le monde. Gus, vous vous asseyez là avec Jack ; Ben et Gerd, vous trouverez des places sur le banc des témoins. 

Il restait une demi-heure avant que le tribunal ne commence à siéger, mais les bancs du public étaient déjà pleins ainsi que le balcon. Le box du jury, à la gauche du siège du tribunal, était occupé par un certain nombre d'officiers de la Flotte, en noir, et d'officiers de Fusiliers, en bleu. Comme il ne devait pas y avoir de jury, ils se l'étaient approprié. Le box de la presse était bondé de journalistes avec leurs appareils étincelants.

Bébé s'intéressa aussitôt au grand écran disposé derrière les sièges des juges, qui tout en retransmettant l'audience à l'extérieur, montrait aussi, comme un miroir non-inversant, le même spectacle au public. Bébé ne fut pas long à s'y reconnaître et il se mit à faire de grands gestes. Au même moment, il y eut une certaine agitation à la porte par laquelle ils étaient entrés et Leslie Coombes apparut, suivie d'Ernst Malline et de deux de ses assistants. Ruth Ortheris et Juan Jimenez, ainsi que de Léonard Kellogg. La dernière fois qu'il avait vu Kellogg, c'était devant le tribunal de simple police de George Lunt le visage couvert de pansements et les pieds chaussés de mocassins empruntés, parce que ses chaussures, tachées du sang de Boucles d'Or, avaient été retenues comme pièces à conviction. 

Coombes jeta un regard vers la table où Brannhard et lui étaient assis, aperçut Bébé qui se faisait des grands signes dans le miroir et se tourna vers Fane pour lui adresser une protestation indignée. Fane secoua la tête. Coombes renouvela sa protestation et eut droit à un autre hochement de tête. Il finit par hausser les épaules et emmena Kellogg vers la table qui leur était réservée, où ils s'assirent.

Dès que le juge Pendarvis et ses deux assesseurs un petit bonhomme rond de figure à sa droite et un homme grand et élancé, avec cheveux blancs et moustache noire à sa gauche se furent assis, l'audience se déroula vivement. On lut les actes d'accusation puis Brannhard, en tant qu'accusateur de Kellogg, s'adressa à la cour : «… connue sous le nom de Boucles d'Or… membre sapiens d'une race sapiens… un acte volontaire et délibéré dudit Léonard Kellogg… un brutal assassinat. » Il se recula, s'assit sur le bord de la table et prit Bébé Tinounours dans ses bras pour le câliner, tandis que Leslie Coombes accusait Jack Holloway d'avoir agressé brutalement ledit Léonard Kellogg et abattu sans pitié Kurt Borch. 

— Eh bien, messieurs, je crois que nous pouvons commencer l'audition des témoins, dit le Juge suprême. Qui veut intervenir le premier ? 

Gus rendit Bébé à Jack et s'avança ; Coombes vint se placer à côté de lui.

— Votre Honneur, la totalité de ce procès pose de manière sous-jacente la question de savoir si les membres de l'espèce Tinounours tinounours holloway zarathoustra sont ou non des êtres sapiens, dit Gus. Toutefois, avant de tenter de répondre à cette question, il faudrait commencer par établir à l'aide des témoignages ce qui s'est produit au camp d'Holloway, dans la vallée de la Cold Creek, l'après-midi du 19 juin 654 de l'Ère atomique et, une fois cela établi, nous pourrons passer à la question de savoir si Boucles d'Or était ou non un véritable être sapiens. 

— Je suis d'accord, dit Coombes d'un ton égal. La plupart des témoins devront être rappelés à la barre ultérieurement, mais, d'une manière générale, j'estime que la proposition de Mr  Brannhard fera gagner du temps à la cour. 

— Maître Coombes sera-t-il d'accord pour stipuler que tout élément tendant à prouver ou à infirmer la sapience des Tinounours soit retenu pour prouver ou infirmer la sapience de la susnommée Boucles d'Or ? 

Coombes examina soigneusement la proposition, conclut qu'elle ne cachait aucun piège et accepta. Un shérif adjoint s'approcha de la barre, fit quelques réglages et manœuvra un interrupteur placé sur le dos de la chaise. Aussitôt, un globe de cinquante centimètres de diamètre posé sur un pied derrière la chaise irradia une lumière bleu clair. On appela le nom de George Lunt ; le lieutenant prit place et l'on fixa le casque brillant au-dessus de sa tête et brancha les électrodes… 

Le globe resta d'un beau bleu uni tandis qu'il déclinait son nom et son grade. Puis il attendit que Coombes et Brannhard aient fini de conférer. Finalement Brannhard sortit une pièce d'un demi-sol de sa poche, la secoua entre ses deux mains et la claqua sur son poignet.

— Face, dit Coombes. 

Brannhard découvrit la pièce, s'inclina légèrement et recula.

— Lieutenant Lunt, commença Coombes, quand vous êtes arrivé au camp provisoire situé de l'autre côté du filon par rapport au camp de Holloway, qu'avez-vous découvert ? 

— Deux personnes, mortes, dit Lunt. Un humain terrien, avec trois blessures dans la poitrine, et un Tinounours, qui avait été tué à coups de talon ou de la pointe du pied. 

— Votre Honneur ! explosa Coombes, puis-je demander que le témoin soit prié de reformuler sa réponse et que sa première réponse soit rayée du procès-verbal. Dans les circonstances actuelles, le témoin n'a pas le droit de désigner les Tinounours sous le nom de « personnes ». 

— Votre Honneur, intervint Brannhard, l'objection de Mr  Coombes est pour le moins orientée. Il n'a aucun droit dans les circonstances actuelles de dénier aux Tinounours l'appellation de « personnes ». Cela reviendrait à insister sur le fait que le témoin parle d'eux comme d'animaux non sapiens. 

L'altercation dura cinq minutes. Jack se mit à griffonner sur un bloc-notes. Bébé saisit un crayon à deux mains et se mit à gribouiller lui aussi. Ses dessins ressemblaient aux nœuds qu'il avait appris à faire. Finalement la cour intervint et dit à Lunt de raconter, comme il l'entendait pourquoi il s'était rendu au camp de Holloway, ce qu'il y avait trouvé, ce qu'on lui avait dit et ce qu'il avait fait. À un moment, il y eut encore une discussion entre Coombes et Brannhard à propos de la différence entre les on-dit et la res gestea. 

Lorsqu'il eut fini, Coombes annonça : « Plus de questions. »

— Lieutenant, vous avez mis Léonard Kellogg en état d'arrestation sur une plainte d'homicide déposée par Jack Holloway. J'en déduis que vous avez cru à la validité de cette plainte ? 

— Oui. J'ai cru que Léonard Kellogg avait tué un être sapiens. Seuls les sapiens enterrent leurs morts. 

Ahmed Khadra témoigna. Les deux gendarmes qui étaient venus dans l'autre voiture et les hommes qui avaient apporté le matériel d'investigation et pris les photos de la scène témoignèrent à leur tour. Puis Brannhard appela Ruth Ortheris à la barre et après quelques objections futiles de la part de Coombes, elle fut autorisée à raconter sa version du meurtre de Boucles d'Or, du tabassage de Kellogg et de l'exécution de Borch. Quand elle eut fini, le Juge suprême frappa un coup de marteau. 

— J'estime que ce témoignage suffit à établir le fait que la susnommée Unetelle alias Boucles d'Or a bien été tuée à coups de talon et de pointe de pied par l'accusé Léonard Kellogg, et que l'humain terrien connu sous le nom de Kurt Borch a bien été tué par balles par Jack Holloway. Les faits étant ce qu'ils sont, nous pouvons maintenant nous demander si ces deux meurtres constituent des crimes aux yeux de la loi. Il est onze heures quarante. Nous suspendons la séance pour le déjeuner et la cour se réunira de nouveau à 14 00. Plusieurs choses, dont certaines modifications de la salle d'audience, doivent être faites avant la session de cet après-midi… Oui, Maître Brannhard ? 

— Votre Honneur, il n'y a à l'heure actuelle qu'un membre de l'espèce Tinounours tinounours zarathoustra dans la salle, et c'est un individu non encore arrivé à maturité et par conséquent non représentatif, dit-il en montrant Bébé. Si nous devons nous poser la question de la sapience de cette espèce, ou de cette race, ne vaudrait-il pas mieux aller chercher les Tinounours qui séjournent actuellement à l'hôtel Mallory afin de les avoir sous la main ? 

— En effet, Maître Brannhard, nous aurons certainement besoin des Tinounours devant la cour, mais je vous propose d'attendre que la cour siège de nouveau pour les faire chercher. Il se peut que nous n'ayons pas besoin d'eux cet après-midi. Autre question ? La séance est suspendue, dit-il en donnant un coup de marteau, jusqu'à 14 00. 

Parler de « certaines modifications de la salle d'audience » était un euphémisme. Quatre rangs de sièges du public avaient été supprimés et la barrière de séparation reculée d'autant. La chaise des témoins qui se trouvait auparavant à côté du siège avait été placée contre la barrière de séparation et faisait face au siège, et l'on avait disposé un grand nombre de tables en arc de cercle de part et d'autre de la chaise des témoins. Toutes les personnes assises derrière ces tables feraient donc face aux juges et pourraient aussi voir le reste de l'assistance en regardant dans le grand écran. De même, un témoin assis sur sa chaise pourrait voir le détecteur de mensonges.

Gus Brannhard jeta un regard circulaire puis entra en compagnie de Jack. Il s'exclama à voix basse :

— Pas étonnant qu'ils nous aient donné deux heures pour déjeuner. Je me demande quelle idée ils ont derrière la tête. 

Puis il pouffa. 

— Regardez Coombes ; il n'a pas l'air d'être content du tout. 

Un shérif adjoint vint à leur rencontre, un plan à la main.

— Mr  Brannhard… Mr  Holloway et vous êtes ici, à cette table, dit-il en montrant une table un peu à l'écart des autres, à l'extrême droite, face au siège. Et le Dr van Riebeek et le Dr Rainsford ici, s'il vous plaît. 

Deux brefs coups de sifflet retentirent dans le haut-parleur de l'audiencier qui annonça :

— Oyez ! Oyez ! La cour siège dans cinq minutes… 

Brannhard se retourna instantanément imité par Jack. L'audiencier était un sous-officier de la Flotte spatiale.

— Que diable cela signifie-t-il ? demanda Brannhard ; un conseil de guerre ? 

— C'est ce que je me demandais, Maître Brannhard, dit le shérif adjoint. Vous savez, ils se sont emparés de toute la planète. 

— C'est peut-être notre chance, Gus. J'ai toujours entendu dire qu'il valait mieux être jugé par un conseil de guerre quand on était innocent et par un tribunal civil quand on était coupable. 

Il vit qu'on installait Leslie Coombes et Léonard Kellogg à une table identique de l'autre côté du siège. Le choix des places aux autres tables semblait également assez étrange. Gerd van Riebeek était à côté de Ben Rainsford et Ernst Malline était entre Ben Rainsford et Juan Jimenez. Gus regarda vers le balcon. 

— Je parie que tous les avocats de la planète suivent ça sur leur cinécran, dit-il. Ah ! Oh ! Vous voyez la dame aux cheveux blancs en robe bleue, Jack ? C'est la femme du juge. C'est la première fois qu'elle vient à une audience depuis des années. 

— Oyez ! Oyez ! Oyez ! Levez-vous la Cour ! 

Quelqu'un devait avoir indiqué au sous-officier les rudiments du jargon judiciaire. Gus se leva, tenant Bébé Tinounours dans ses bras, tandis que les trois juges entraient l'un derrière l'autre et prenaient place. Dès qu'ils furent assis, le Juge suprême frappa un coup bref de son marteau.

— Afin de prévenir un raz de marée d'objections, je tiens à dire que les dispositions actuelles sont provisoires, de même que la procédure qui va suivre. Nous n'allons pas, pour le moment, juger Jack Holloway ou Léonard Kellogg. Aujourd'hui et, je le crains, dans les jours qui viennent, nous nous occuperons exclusivement de déterminer le degré d'intelligence des Tinounours tinounours holloway zarathoustra. 

« À cette fin, nous abandonnerons provisoirement certaines procédures traditionnelles. Nous citerons des témoins et les déclarations significatives seront faites sous détecteur de mensonges. Nous aurons également une discussion générale à laquelle chacun de vous à cette table est libre de participer. Mes assesseurs et moi-même présiderons ; comme il n'est pas possible de laisser chacun hurler ses arguments en même temps, les personnes désirant prendre la parole devront se faire connaître. J'espère au moins qu'ainsi nous aurons la possibilité de mener cette discussion à bien. 

« Vous aurez sans doute remarqué la présence d'un certain nombre d'officiers de la base navale de Xerxès et je suppose que vous avez appris que le commodore Napier avait pris le contrôle du gouvernement civil. Capitaine Greibenfeld, veuillez vous lever, que chacun vous voie. Le capitaine participera à nos séances en tant qu'amicus curiae, et je l'ai autorisé à poser des questions aux témoins et à déléguer ce droit à l'un quelconque de ses officiers lorsqu'il le jugera utile. Me Coombes et Me Brannhard pourront également déléguer ce droit à qui bon leur semblera. 

Coombes se leva aussitôt.

— Votre Honneur, si nous devons dès à présent discuter de la question de la sapience, je suggérerai que le premier point de l'ordre du jour soit la présentation d'une définition acceptable de la sapience. Pour ma part, j'aimerais beaucoup savoir ce qu'entend la partie adverse lorsqu'elle emploie ce mot. 

« Nous y voilà, se dit Gus Brannhard, ils veulent que ce soient nous qui donnions une définition. »

Gerd van Riebeek avait l'air chagrin ; Ernst Malline minaudait. Pourtant, Gus fut satisfait.

— Jack, ils n'ont pas plus de définition que nous autres, chuchota-t-il. 

Le capitaine Greibenfeld, qui s'était rassis après avoir été présenté au tribunal, se leva de nouveau.

— Votre Honneur, au cours du dernier mois, nous avons travaillé sur le même problème à la base navale de Xerxès. Nous portons un intérêt considérable à la classification de cette planète et nous pensons également que ce n'est pas la dernière fois que se posera la question de la sapience. J'estime, Votre Honneur, que nous sommes arrivés assez près de la définition. Cependant, avant que nous ne commencions notre discussion, je voudrais demander à la cour la permission de faire une démonstration qui pourra peut-être aider à la compréhension des problèmes qui nous occupent. 

— Le capitaine Greibenfeld m'a déjà parlé de cette démonstration et elle a recueilli mon accord. Veuillez continuer, capitaine, dit le juge. 

Greibenfeld fit un signe de tête et un shérif adjoint ouvrit une porte, à la droite du siège. Deux matelots entrèrent, portant des caisses en carton. L'un d'entre eux se dirigea vers le siège et l'autre fit le tour des tables, en distribuant de petits écouteurs à pile.

— Veuillez placer ces écouteurs dans vos oreilles et les mettre en marche, dit-il. Merci. 

Bébé Tinounours essaya de s'emparer de ceux de Jack. Jack se l'enfonça dans l'oreille et tourna l'interrupteur. Aussitôt, il se mit à entendre des petits sons qu'il n'avait jamais entendus auparavant et constata que Bébé s'adressait à lui :

— Hii-inta sa wa'aka ; igga sa giida ? 

— Nom de Dieu, Gus, il parle ! 

— Oui, je l'entends ; qu'en pensez-vous… ? 

— Des ultra-sons ; bon Dieu, pourquoi n'y avons nous pas pensé plus tôt ? 

Il coupa l'écouteur. Bébé était en train de dire « Yiiik ». Il le ralluma et Bébé dit « Koukk ina za ziiva ».

— Non, Bébé, tonton Jack ne comprend pas. Il va falloir que nous soyons très patients pour que chacun apprenne la langue de l'autre. 

— Ton-ton Jaaak ! cria Bébé. Bébé zahinga ; tonton Jaak za zag ga hii. 

— Ces yiiik ne sont que la partie audible de leur langage ; je suppose qu'il y a aussi des tas d'ultra-sons dans nos voix. 

— En tout cas il entend ce que nous disons puisqu'il a réussi à reconnaître son nom et le vôtre. 

— Maître Brannhard, Mr  Holloway, dit le juge Pendarvis, puis-je avoir votre attention ? Tout le monde a mis ses écouteurs et les a allumés ? Bien, continuez, capitaine. 

Cette fois, un enseigne sortit et revint accompagné d'un groupe d'appelés portant six Tinounours. Ils les posèrent par terre dans l'espace compris entre le siège et les tables en arc de cercle et ils se retirèrent. Les Tinounours s'agglutinèrent les uns contre les autres et regardèrent autour d'eux, et Jack les regarda, lui aussi, n'en croyant pas ses yeux. Cela ne pouvait pas être eux ; puisqu'ils n'existaient plus. Et pourtant c'étaient bien : Tinounours, et Maman, et Mic, et Mitsi, et Tchac-tchac, et Cendrillon. Bébé fit entendre un gloussement et sauta de la table vers Maman qui se précipita pour le serrer dans ses bras. Puis ils reconnurent tous Jack et se mirent à crier : « Ton-ton Jaaak ! Ton-ton Jaaak ! » 

Jack se leva et quitta la table sans s'en rendre compte et s'aperçut soudain qu'il était assis par terre, submergé par toute la famille qui l'étreignait en jacassant de joie. Il entendit vaguement les coups de marteau et la voix du juge Pendarvis qui disait :

L'audience est suspendue pour dix minutes !

Entre-temps, Gus l'avait rejoint et le ramena avec toute la famille à la table.

Ils trébuchaient et titubaient en marchant, et Jack fut prit d'inquiétude. Puis il comprit qu'ils n'étaient ni drogués, ni malades, mais qu'ils avaient été sous faible pesanteur pendant un moment et qu'ils n'étaient pas encore réhabitués à leur poids normal. Il comprenait maintenant pourquoi il avait complètement perdu leur trace. Il remarqua que chacun d'entre eux portait un petit sac en bandoulière, une trousse de premiers soins de fusilier spatial tenu par une petite sangle. Pourquoi n'avait-il pas pensé à leur en faire plus tôt ? Il en toucha un et commenta ce qu'il faisait en essayant de placer sa voix dans le registre le plus voisin du leur possible. Ils lui bafouillèrent une réponse et se mirent à ouvrir leurs petits sacs pour lui montrer ce qu'ils contenaient : de petits couteaux, des outils miniatures et divers débris de toutes les couleurs qu'ils avaient ramassés. Tinounours sortit une minuscule pipe avec le fourneau en bois dur et une petite blague à tabac et il se mit à la bourrer. Pour finir, il sortit un petit briquet.

— Votre Honneur ! cria Gus, je sais que la séance est suspendue, mais, je vous en prie, regardez ce que Tinounours est en train de faire. 

Et sous leurs yeux, Tinounours battit le briquet, tint la flamme au-dessus du fourneau et aspira quelques bouffées.

À la table d'en face, Leslie Coombes avala sa salive plusieurs fois et ferma les yeux. 

Pendarvis frappa de son marteau et la séance reprit :

— Mesdames et Messieurs, vous avez tous vu et entendu la démonstration du capitaine Greibenfeld. Vous avez entendu les Tinounours articuler des sons qui semblent appartenir à une langue parlée et vous avez vu l'un d'entre eux allumer une pipe et fumer. À ce propos, je ferai remarquer que bien qu'il soit déconseillé de fumer dans la salle d'audience, nous ferons une exception pour les Tinounours. Les autres personnes voudront bien ne pas y voir de discrimination à leur égard. 

En entendant cette phrase, Coombes se leva d'un bond et commença à faire le tour de la table, lorsqu'il se rappela que selon la nouvelle règle, ce n'était plus la peine.

— Votre Honneur, je me suis déjà opposé fermement à l'utilisation de ce terme par l'un des témoins ce matin ; je dois m'opposer avec encore plus d'insistance à son emploi par le siège. J'ai en effet entendu ces Tinounours produire des sons qu'on pourrait confondre avec des mots, mais je nie absolument qu'il s'agisse d'un véritable langage. Quant au truc du briquet, je me fais fort de l'enseigner en moins de trente jours à n'importe quel primate terrien ou kholph freyan. 

Greibenfeld se leva aussitôt. 

— Votre Honneur, au cours des trente derniers jours, que les Tinounours ont passé à la base navale de Xerxès, nous avons compilé un vocabulaire d'une centaine de mots tinounours, auxquels nous avons pu donner un sens précis et un beaucoup plus grand nombre dont nous n'avons pas encore découvert la signification. Nous avons même réussi à ébaucher une grammaire Tinounourse. Quant au soi-disant truc du briquet, Tinounours comme nous ne savions pas son nom nous l'avions appelé M2 l'a appris tout seul en observant. Nous ne lui avons pas plus appris à fumer la pipe ; il savait le faire avant que nous nous occupions de lui. 

Jack se leva pendant que Greibenfeld parlait encore. Dès que le capitaine de la Flotte spatiale eut fini, il dit :

— Capitaine Greibenfeld, je tiens à vous remercier, vous et vos hommes, de vous être occupés des Tinounours, et je suis très heureux que vous ayez réussi à entendre ce qu'ils disent, et je vous remercie pour toutes les jolies choses que vous leur avez données, mais pourquoi ne pouviez-vous pas me faire savoir qu'ils étaient sains et saufs ? Je n'ai pas été très heureux pendant ce mois, vous savez ? 

— Je sais, Mr  Holloway, et si cela peut vous être de quelque réconfort, nous étions tous absolument désolés pour vous, mais nous ne pouvions pas courir le risque de compromettre notre agent de renseignement au sein du Centre des sciences de la Compagnie, celui qui réussit à faire sortir les Tinounours le matin suivant leur évasion. 

Il jeta un coup d'œil à la table d'en face. Kellogg était assis, la tête entre les mains, ne faisant plus attention à ce qui se passait, tandis que le visage déterminé de Leslie Coombes, qui s'était brusquement décomposé, laissait paraître un air de consternation.

— Lorsque Mr  Brannhard, le shérif Fane et vous-même êtes arrivé avec l'ordre de la cour de récupérer les Tinounours, ceux-ci avaient déjà quitté le centre des sciences et étaient en route pour Xerxès à bord d'un navire de débarquement. Nous ne pouvions rien faire sans exposer notre agent. Heureusement, ceci n'entre plus en considération. 

— Eh bien, capitaine Greibenfeld, dit le Juge suprême, je suppose que vous avez l'intention de nous présenter la suite des observations que vos hommes ont pu faire à Xerxès. Nous aimerions pouvoir établir que les Tinounours ont bien été emmenés là-bas, quand, et comment, afin de le porter au procès-verbal. 

— Oui, Votre Honneur, si vous voulez bien appeler le quatrième nom de la liste que je vous ai donné et me permettre d'interroger le témoin, ceci pourra être établi. 

Le juge prit une feuille de papier. 

— Le lieutenant de réserve de la F.F.T. Ruth Ortheris. 

Cette fois, Jack Holloway leva les yeux vers le grand écran, dans lequel il pouvait voir tout le monde. Gerd van Riebeek, qui s'était efforcé d'ignorer la présence de la jeune femme à ses côtés, se tourna vers elle, l'air étonné. Le visage de Coombes devint blême un instant puis se fixa dans une immobilité cadavérique. Ernst Malline, pris d'une rage incrédule, fut saisi de tremblements, tandis que Ben Rainsford qui était tout aussi surpris, ricanait de plaisir. Lorsque Ruth fit le tour des tables pour se placer face au siège, les Tinounours lui firent une ovation ; ils se souvenaient qu'elle avait été gentille avec eux. Gus Brannhard agrippa le bras de Jack :

— Ça y est, mon vieux ! C'est fini, il n'y a plus qu'à achever les blessés ! 

Le lieutenant Ortheris reconnut être venue à Zarathoustra comme officier de réserve de la Marine fédérale, rappelée pour accomplir une tâche de renseignement et de s'être embauchée à la Compagnie.

— En tant que docteur en psychologie, j'ai travaillé sous les ordres du Dr Malline, dans le département scientifique ainsi que pour le département de l'enseignement et le tribunal pour enfants. En même temps je transmettais régulièrement des rapports au Commandant Aelborg, chef du Renseignement à Xerxès. L'objet de cette surveillance était de s'assurer que la Compagnie ne violait pas les termes de leur charte ni les lois de la Fédération. Jusqu'au milieu du mois dernier, je n'eus rien à signaler, si ce n'est quelques transactions financières assez irrégulières, dans lesquelles le résident général Emmert était impliqué. Puis, le soir du 15 juin… 

C'était le jour où Ben avait transmis la bande à Juan Jimenez ; elle expliqua comment ce fait avait été porté à son attention. 

— Dès que je pus, je transmis une copie de la bande au commandant Aelborg. Le lendemain soir, j'appelai Xerxès à l'aide du vidéophone installé dans le navire du Dr van Riebeek et signalai ce que j'avais appris sur les Tinounours. J'appris alors que Léonard Kellogg avait obtenu une copie de la bande Holloway-Rainsford et alerté Victor Grego, que Kellogg et Ernst Mallint avaient été envoyés sur le continent Beta avec ordre d'empêcher la publication de tout rapport attestant la sapience des Tinounours et de fabriquer les preuves nécessaires pour accuser le Dr Rainsford et Mr  Holloway de mystification scientifique délibérée. 

— Je suis obligé de faire une objection, Votre Honneur, dit Coombes, en se levant, ce ne sont là que des on-dit. 

— Ceci fait partie d'un rapport de situation des Services de Renseignements de la Flotte fourni au lieutenant Ortheris, fondé sur des rapports que nous avions reçus d'autres agents, dit le capitaine Greibenfeld. Elle n'est pas le seul agent que nous ayons à Zarathoustra, vous savez. Si jamais vous faites une autre objection au témoignage de cet officier, Mr  Coombes, je demanderai à Me Brannhard de citer Victor Grego et de l'interroger sous détecteur de mensonges à ce sujet. 

— Me Brannhard se fera un plaisir d'accéder à votre demande, dit Gus à haute et intelligible voix. 

Coombes se dépêcha de se rasseoir.

— Tout cela est fort intéressant, lieutenant Ortheris, mais ce que nous cherchons à établir, pour le moment, c'est la façon dont les Tinounours ont été acheminés vers Xerxès, dit l'assesseur rondouillard Ruiz. 

— Je vais essayer d'arriver là aussi vite que possible, Votre Honneur, dit Ruth. Le soir du vendredi 22, les Tinounours furent pris à Mr  Holloway et envoyés à Port Mallory ; Mohammed O'Brien les remit à Juan Jimenez qui les emmena au Centre des sciences et les enferma dans des cages dans une pièce derrière son bureau. Ils s'échappèrent immédiatement. Je les retrouvai le lendemain matin et je réussis à les sortir de l'immeuble et à les remettre au commandant Aelborg qui était arrivé de Xerxès pour prendre en main personnellement l'opération Tinounours. Je n'expliquerai pas comment je pus accomplir cette tâche. J'étais et je suis encore un officier des Forces armées de la Fédération terrienne ; la cour n'a pas le pouvoir d'obliger un officier de la Fédération à fournir un témoignage qui mette en jeu la sécurité militaire. Un de mes contacts à Port Mallory me tenait au courant régulièrement des progrès du travail d'évaluation du niveau mental des Tinounours ; j'eus la possibilité de faire quelques suggestions. Chaque fois qu'une de ces suggestions était fondée sur des idées émises par le Dr Malline, j'eus soin de signaler que je lui en laissais la responsabilité. 

Malline n'eut pas l'air d'apprécier la remarque.

Brannhard se leva alors :

— Avant que le témoin ne soit autorisé à se retirer, je voudrais lui demander si elle sait quoi que ce soit sur quatre autres Tinounours, ceux que Jack Holloway trouva à Ferny Creek, le vendredi. 

— Heu… oui ; ce sont mes Tinounours, et je me suis fait du souci pour eux, ils s'appellent Complexe, Syndrome, Ça et Surmoi. 

— Vos Tinounours, lieutenant ? 

— C'est-à-dire que je me suis occupée d'eux et que j'ai travaillé avec eux ; Juan Jimenez et des chasseurs de la Compagnie les avaient attrapés sur le continent Beta. Ils furent gardés dans un centre agricole à cinq cents kilomètres d'ici, au nord, qu'on avait installé pour eux. J'ai passé tout mon temps avec eux et le Dr Malline a passé avec eux une bonne partie de son temps aussi. Puis, le mardi soir, Me Coombes est venu et les a emmenés. 

— Me Coombes, dites-vous ? demanda Gus Brannhard. 

— Oui, Me Leslie Coombes, l'avocat de la Compagnie. Il a dit qu'on en avait besoin à Port Mallory. Et ce n'est que le lendemain que j'ai appris à quoi ils devaient servir. On les avait lâchés juste avant la battue, dans l'espoir qu'ils seraient tués. 

Elle lança à Coombes un regard qui, s'il avait été fait de plomb, l'aurait tué sur le champ.

— Pourquoi auraient-ils sacrifié quatre Tinounours pour étayer une histoire qui ne tenait pas debout de toute façon ? demanda Brannhard. 

— Il ne s'agissait pas de les sacrifier. Il fallait s'en débarrasser et ils craignaient de le faire eux-mêmes et de risquer d'être accusés de meurtre avec Léonard Kellogg. Tout le monde, depuis Ernst Malline jusqu'à ses subordonnés, était convaincu de leur sapience. Pour une bonne raison, c'est que nous avions utilisé des écouteurs nous aussi ; j'en avais fait la suggestion après que l'idée m'ai été donnée par Xerxès. Demandez au Dr Malline, sous détecteur de mensonges. Posez-lui aussi des questions sur les expériences faites avec le polyencéphalographe multiordinal. 

— Nous avons les Tinounours d'Holloway qui ont été à Xerxès, dit le Juge suprême. Nous pourrons demander aux gens qui ont travaillé avec eux de venir témoigner, le moment venu. Mais maintenant j'aimerais entendre le Dr Malline. 

Coombes se leva de nouveau.

— Votre Honneur, avant d'entendre un autre témoignage, je voudrais avoir un entretien privé avec mon client. 

— Je n'arrive pas à voir pourquoi vous voudriez interrompre la procédure pour cela, Maître Coombes. Vous pourrez conférer autant que vous voudrez avec votre client après cette session, mais je puis vous assurer que nous ne vous permettrons pas de faire quoi que ce soit à sa place d'ici là. 

Il donna un bref coup de marteau et poursuivit : Docteur Malline, veuillez venir à la barre.
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En entendant son nom, Ernst Malline se recroquevilla, comme s'il voulait rentrer en lui-même. Il ne voulait pas témoigner. Depuis plusieurs jours, il redoutait ce moment. Maintenant il allait devoir s'asseoir dans la chaise, et ils allaient lui poser des questions, et il ne pouvait pas répondre la vérité, et le globe au-dessus de sa tête…

Lorsque le shérif adjoint mit la main sur son épaule, il crut tout d'abord que ses jambes seraient incapables de le porter. La distance lui parut mesurer des kilomètres, avec tous ces visages braqués sur lui de tous les côtés. Tant bien que mal, il atteignit la chaise et s'assit ; puis on lui fixa le casque au-dessus de la tête et brancha les électrodes. Autrefois, on demandait aux témoins de prêter serment, mais aujourd'hui ce n'était plus la peine.

Dès que le détecteur de mensonges fut branché, il regarda l'écran placé derrière les quatre juges ; le globe, au-dessus de sa tête, était d'un rouge éclatant. On entendit quelques rires étouffés. Personne dans l'assistance ne savait mieux que lui ce qui était en train de se passer. Car dans son propre laboratoire il y avait des écrans où l'on pouvait lire la courbe de chaque élément du phénomène analysé : les ondes régulières des pulsations du cortex, ondes alpha et ondes beta ; beta-aleph, béta-beth, beta-gimel et beta-daleth. Les ondes thalamiques. Il avait chacune d'entre elles à l'esprit ainsi que tous les processus électromagnétiques qui accompagnent l'activité cérébrale. Le globe passa du rouge au bleu ; il avait cessé de réprimer certaines déclarations et de les remplacer par des déclarations qu'il savait fausses. S'il pouvait continuer comme ça. Mais il savait que, tôt ou tard, il ne pourrait pas.

Le globe resta bleu pendant qu'il déclinait son identité et ses antécédents professionnels. Il y eut une brève étincelle rouge pendant qu'il énumérait la liste de ses publications au moment où il cita un article entièrement rédigé par un de ses étudiants. Lui avait oublié, mais pas sa conscience.

Dr Malline, dit le plus âgé des trois juges, qui était assis au centre, qu'est-ce qui, selon votre avis de spécialiste, différencie une intelligence sapiens d'une intelligence non-sapiens ? 

— La capacité de penser consciemment, déclara-t-il, tandis que le globe restait bleu. 

— Voulez-vous dire par là que les animaux non-sapiens ne sont pas conscients ou voulez-vous dire qu'ils ne pensent pas ? 

— Ni l'un, ni l'autre. Toute forme vivante possédant un système nerveux central a une certaine conscience la notion de son existence et de son environnement. Et tout ce qui a un cerveau pense, en prenant ce mot dans son sens le plus large. Ce que je veux dire c'est que seuls les esprits sapiens pensent et savent qu'ils sont en train de penser. 

Jusqu'ici, il ne prenait aucun risque. Il parla des stimuli et réactions sensoriels et des réflexes conditionnés. Il remonta au premier siècle avant l'ère atomique, à Pavlov, à Korzybski et à Freud. Le globe ne broncha pas.

— L'animal non-sapiens n'est conscient que de ce qui est immédiatement présent à ses sens et réagit automatiquement. S'il perçoit quelque chose, il n'en tire qu'une seule conclusion ceci est bon à manger, cette sensation est désagréable, voici un objet qui va me procurer du plaisir sexuel, ceci est dangereux. L'intelligence sapiens, en revanche, a conscience de penser à ces stimuli des sens, en fait une constatation descriptive, puis fait des constatations sur cette constatation, selon une réaction en chaîne. Il y a un différentiel structural à ma place ; si quelqu'un voulait bien me l'apporter… 

— Écoutez, rien ne presse, Docteur Malline. Lorsque vous aurez quitté la barre et que nous aurons entamé notre discussion, vous pourrez nous montrer ce que vous entendez par là. Pour le moment, nous vous demandons seulement de nous donner votre opinion en termes généraux. 

— Disons que l'intelligence sapiens est capable de généralisation. Pour un animal non-sapiens, chaque expérience est soit entièrement nouvelle, soit identique à une expérience dont il a le souvenir. Un lapin prendra la fuite devant un chien parce que pour l'intelligence du lapin il est identique à cet autre chien qui l'avait pris en chasse. Un oiseau sera attiré par une pomme et chaque pomme sera un objet rouge unique qu'on peut becqueter. L'être sapiens dira : « Ces objets rouges sont des pommes ; en tant qu'ensemble, elles sont comestibles et goûteuses. » Il établit un ensemble sous l'étiquette générale de « pommes ». Cette démarche conduit à son tour à la formation d'idées abstraites, la couleur, le goût, etc, conçues en dehors d'un objet physique particulier, et à la mise en ordre d'abstractions « fruit » qu'on distingue de pommes, « nourriture » qu'on distingue de fruit. 

Le globe était toujours d'un bleu serein. Les trois juges attendirent et il continua :

— Lorsqu'on a formé des idées abstraites, il devient nécessaire d'en donner une représentation symbolique afin de pouvoir les utiliser en dehors de l'objet proprement dit. L'être sapiens est un symbolisateur et un communicateur de symboles ; il est capable de transmettre à d'autres êtres sapiens ses idées sous une forme symbolique. 

— Tonton Jack, par exemple ? demanda le juge à moustache noire qui siégeait à droite. 

Le globe s'embrasa aussitôt.

— Votre Honneur, je refuse de considérer comme de la parole des mots pris au hasard et appris mécaniquement. Les Tinounours ont simplement appris à associer ce son à un humain particulier et l'utilisent comme un signal et non comme un symbole. 

Le globe était toujours rouge. Le Juge suprême frappa avec son marteau.

— Docteur Malline, s'il y a quelqu'un sur cette planète qui devrait au moins savoir qu'il est impossible de mentir à ce globe, c'est bien vous ! La plupart des gens savent que c'est impossible, mais vous, vous savez pourquoi. Je vais donc vous reposer la question du juge Janiver et je compte que vous y répondiez la vérité. Sinon je serai obligé de considérer cela comme un outrage à la cour. Lorsque les Tinounours ont crié « Tonton Jack ! » croyez-vous ou non qu'ils utilisaient une expression verbale qui, dans leur esprit, était mise pour Mr  Holloway ? 

Il lui était impossible de le dire. Cette histoire de sapiens ne tenait pas debout ; voilà ce à quoi il devait s'accrocher. Les Tinounours n'étaient que de petits animaux dépourvus d'intelligence. 

Mais en fait il n'y croyait pas. Il savait même que c'était le contraire qui était vrai. Il resta un moment à avaler sa salive.

— Oui, Votre Honneur. Le terme « Tonton Jack » est dans leur esprit un symbole mis pour Mr  Jack Holloway. 

Il regarda le globe. Celui-ci passa du rouge au mauve puis du mauve au violet et finit par redevenir bleu.

Pour la première fois, depuis le jour où Léonard Kellogg lui avait parlé des Tinounours, il se sentit mieux.

— Les Tinounours pensent donc consciemment, Docteur Malline ? demanda Pendarvis. 

— Bien sûr. Le fait qu'ils emploient des symboles verbaux l'indique, sans qu'il soit besoin d'autres preuves. Et les preuves matérielles que nous avons sont assez impressionnantes. Le profil mental que nous avons obtenu par encéphalographie est très comparable à celui d'un enfant humain de dix ou douze ans, de même que leur capacité d'apprendre et de résoudre des casse-tête. Avec les casse-tête, ils commencent toujours par résoudre le problème mentalement et ensuite ils accomplissent la manipulation avec le même effort mental qu'il faut, disons, à un homme pour se laver les mains ou nouer son foulard. 

Le globe était d'un bleu sans tache. Malline avait renoncé à essayer de mentir et il débitait, tout ce qu'il savait.

 

Léonard Kellogg s'effondra en avant sur la table, la tête enfouie entre les coudes, submergé par son malheur.

 

« Je suis un assassin ; j'ai tué quelqu'un. Une drôle de petite bonne femme couverte de fourrure, mais c'était quelqu'un, et je le savais quand je l'ai fait, je le savais quand j'ai vu cette petite tombe dans les bois, et ils vont me mettre dans cette chaise et me le faire admettre devant tout le monde, et ils vont m'emmener dans la cour de la prison et quelqu'un va me tirer une balle de revolver dans la tête et…

Alors que la pauvre petite voulait simplement me montrer son nouveau pendentif. »

 

— Quelqu'un a-t-il d'autres questions à poser au témoin ? demanda le Juge suprême. 

— Non, dit le capitaine Greibenfeld. 

— Et vous, lieutenant ? 

— Non, je ne crois pas, dit le lieutenant Ybarra. Le Dr Malline nous a donné un compte rendu très lucide de ses opinions. 

Et c'était vrai, une fois qu'il avait admis qu'on ne peut pas tromper un détecteur de mensonges. Jack éprouva de la sympathie pour lui. Au début, l'homme lui avait déplu, mais il n'était plus le même maintenant, comme s'il était lavé intérieurement. Peut-être que tout le monde devrait passer au détecteur de mensonges de temps en temps, pour apprendre que l'honnêteté commence par l'honnêteté envers soi-même. 

— Maître Coombes ? 

Coombes avait l'air de quelqu'un qui ne poserait plus une seule question à un seul témoin, de sa vie.

— Maître Brannhard ? 

Gus se leva, tenant un membre sapiens d'une race sapiens accroché à sa barbe et abreuva le Dr Malline de remerciements excessifs. 

— Dans ce cas, la séance est suspendue jusqu'à demain matin 09 00. Maître Coombes, j'ai ici, un chèque de la Zarathoustra Company pour vous, d'un montant vingt-cinq milles sols. Je vous le remets et j'annule la mise en liberté provisoire du Dr Kellogg, dit le juge Pendarvis, tandis que deux employés détachaient le Dr Malline du détecteur de mensonges. 

— Annulez-vous aussi celle de Jack Holloway ? 

— Non, et je vous conseille de ne pas en faire un point de contestation, Maître Coombes. La seule raison pour laquelle je n'ai pas levé les poursuites contre Mr  Holloway c'est que je ne veux pas vous défavoriser en vous privant de votre partie adverse. Je ne considère pas néanmoins que la mise en liberté de Mr  Holloway puisse constituer un risque. J'estime en revanche que celle de votre client, le Dr Kellogg, en constitue un. 

— Pour parler franchement, Votre Honneur, moi aussi, admit Coombes ; ma protestation était simplement un exemple de ce que le Dr Malline appellerait un réflexe conditionné. 

Une foule commença alors à se presser autour de la table ; Ben Rainsford, George Lunt et ses gendarmes, Gerd et Ruth aussi, tombèrent dans les bras les uns des autres.

— Nous serons à l'hôtel dans un moment, Jack, dit Gerd. Ruth et moi allons prendre un verre et nous restaurer ; nous passerons après pour emmener ses Tinounours. 

Son partenaire avait maintenant retrouvé sa petite amie et la petite amie avait une famille tinounourse à elle. Ils allaient bien s'amuser. Comment s'appelaient-ils déjà ? Syndrome, Complexe, Ça et Surmoi. Les gens trouvent de ces noms pour leurs Tinounours !
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Arrivés à la porte, ils mirent fin à leurs chuchotements, tournèrent à droite et gagnèrent le siège, transportant leurs personnes comme des images dans une procession, Ruiz en premier, puis lui-même et enfin Janiver. Ils se tournèrent vers l'écran de façon que les téléspectateurs dont ils étaient les serviteurs voient le visage de leurs juges, et s'assirent. L'audiencier entonna son cri rituel. Ils pouvaient presque sentir la tension qui régnait dans la salle. Yver Janiver murmura aux deux autres :

Ils sont tous au courant.

Dès que l'audiencier se fut arrêté, Max Fane s'approcha du siège, le visage d'une pâleur inexpressive.

— Votre Honneur, c'est avec un sentiment de honte que je vous annonce que l'accusé, Léonard Kellogg, ne pourra être présenté à la cour. Il est mort ; il s'est suicidé dans sa cellule au cours de la nuit. Alors qu'il se trouvait dans ma prison, ajouta-t-il, amèrement. 

Il y eut un mouvement dans la salle ; non pas de surprise, car tout le monde savait déjà. Ce fut plutôt un soupir de soulagement de voir la nouvelle confirmée.

— Comment cela s'est-il passé, shérif ? demanda-t-il, presque sur le ton de la conversation. 

— Le prisonnier avait été placé dans une cellule individuelle ; il y avait un judas optique et l'un de mes adjoints observait ses faits et gestes sur un écran, dit Fane, avec la voix monocorde d'un robot. À 22 30, le prisonnier se coucha avec son blouson. Il tira les couvertures au-dessus de sa tête. L'adjoint ne trouva rien de bizarre à cela ; beaucoup de prisonniers font la même chose, à cause de la lumière. Il remua un moment et sembla s'endormir. 

— Lorsqu'un garde vint le réveiller le matin, il trouva le bat-flanc trempé de sang sous la couverture. Kellogg s'était tranché la gorge, en se servant de la fermeture Éclair de son blouson comme d'une scie, jusqu'à entailler la jugulaire. Il était mort. 

— Mon Dieu, shérif ! s'exclama-t-il, sous le choc, car dans la version qu'il avait entendue, Kellogg avait réussi à dissimuler un canif et il s'apprêtait à le reprocher sévèrement à Fane. Mais là ! Il se rendit compte qu'il était en train de pianoter le long de sa propre fermeture Éclair. 

— Je ne crois pas qu'on puisse vous faire le moindre reproche. Vous ne pouviez pas prévoir une chose pareille. Personne ne l'aurait pu. 

Janiver et Ruiz firent savoir rapidement qu'ils étaient du même avis. Le shérif Fane s'inclina légèrement et s'écarta.

Leslie Coombes, qui semblait faire un effort considérable pour avoir l'air touché, se leva.

— Votre Honneur, je me retrouve sans client, dit-il. À vrai dire, je n'ai plus rien à faire ici, les poursuites contre Mr  Holloway sont absolument indéfendables. Il a tiré sur quelqu'un qui essayait de le tuer et c'est tout ce qu'il y a à dire. Je prie donc Votre Honneur de rendre un non-lieu dans cette affaire et d'accorder la relaxe à Mr  Holloway. 

Le capitaine Greibenfeld s'inclina jusqu'à terre.

— Votre Honneur, je sais bien que l'accusé s'est soustrait à la juridiction de cette cour, mais je voudrais faire remarquer que mes collaborateurs et moi avons pris part à ce procès dans l'espoir qu'une définition adéquate de la sapience serait établie afin de permettre le classement de cette planète. Je pense qu'il s'agit là d'une question de la plus haute importance, Votre Honneur. 

— Mais Votre Honneur, protesta Coombes, nous n'allons tout de même pas pousser la farce jusqu'à juger un mort. 

— Affaire Population de la Colonie de Baphomet contre Jamshar Singh, décédé, accusé d'incendie volontaire et sabotage, en 604 E.A., déclara l'honorable Gustavus Adolphus Brannhard. 

Dans les annales coloniales, on pouvait toujours trouver un précédent à n'importe quoi.

Jack Holloway s'était levé, sa moustache d'un blanc éclatant lui donnant l'air féroce. Un Tinounours était pelotonné au creux de son bras gauche.

— Je ne suis pas mort, Votre Honneur, mais accusé devant cette cour. Et c'est justement parce que je ne suis par mort que je suis accusé. J'ai à dire pour ma défense que j'ai tué Kurt Borch alors qu'il était en train de donner la mort à un Tinounours. Je veux qu'il soit établi par cette cour que c'est un crime de tuer un Tinounours. 

Le juge hocha doucement du bonnet.

— Je ne compte pas annuler les poursuites contre Mr  Holloway, dit-il. Mr  Holloway a été inculpé de meurtre ; s'il n'est pas coupable, il est en droit de revendiquer un acquittement. Je crains donc, Maître Coombes, que vous soyez obligé de maintenir votre accusation. 

Il y eut un nouveau mouvement dans la salle, pareil à un souffle de vent sur un champ de blé. Le spectacle continuait, après tout.

 

Le matin, tous les Tinounours étaient présents dans la salle d'audience : les six de Jack, les cinq du poste de gendarmerie, les deux de Ben Flore et Faune et les quatre revendiqués par Ruth Ortheris. Les discussions étaient trop animées pour que quiconque prête attention à eux. Au bout d'un moment, l'un des Tinounours des gendarmes, soit Dillinger soit Jack l'Éventreur, Flore et Faune, se mirent à déambuler dans l'espace libre entre les tables et le siège en traînant derrière eux le tuyau d'un aspirateur. Ahmed Khadra se mit à quatre pattes sous une table pour essayer de le leur reprendre. Merveilleux ! Encore un jeu nouveau : poussant des hurlements de joie, les Tinounours s'agrippèrent à l'autre extrémité et, aidés de Mic, Mitsi, Surmoi et Complexe accourus à la rescousse, ils traînèrent Khadra sur trois mètres avant que celui-ci ne lâche prise. C'est alors qu'une querelle éclata de l'autre côté de l'hémicycle formé par les tables entre le chef du département des langues de l'Académie de Port Mallory et une vieille demoiselle phonéticienne amateur. Devant la tournure que prenaient les événements, le juge Pendarvis vit qu'il ne pourrait y mettre le holà et décida d'en prendre son parti ; il frappa quelques coups de son marteau et annonça que la séance était suspendue. 

— Que chacun demeure dans la salle ; l'audience n'est pas reportée, et si les divers groupes qui semblent discuter des nombreux aspects du problème arrivant à la moindre conclusion qu'ils jugent utile de verser au dossier, ils sont priés d'en référer au siège afin que l'audience reprenne. 

Quelqu'un demanda s'il était permis de fumer pendant la suspension. Le Juge suprême répondit que oui. Le fumeur alluma un cigare. Maman Tinounours voulut tirer une bouffée ; mais elle ne trouva pas cela à son goût. Du coin de l'œil, le juge observa Mic, Mitsi, Flore et Faune qui galopaient en tous sens ; ils escaladèrent les marches du siège, grimpèrent sur le bureau des juges et Mitsi se mit à montrer à l'assistance le contenu de sa musette.

Il se leva et, accompagné de Maman et Bébé, se dirigea vers la table derrière laquelle Leslie Coombes était assis. Quelqu'un apporta alors un distributeur à café du buffet. Et le juge se dit que les Tinounours devraient paraître plus souvent dans les tribunaux.

 

Le juge donna quelques coups de marteau espacés. Tinounours sauta sur les genoux de Jack Holloway. Au bout de cinq jours d'audience, les Tinounours avaient appris que les coups de marteau signifiaient qu'il fallait se tenir tranquille. Jack pensa que ce serait une bonne idée de confectionner un petit marteau et de le laisser sur la table de la salle de séjour pour rétablir le calme quand les Tinounours feraient trop de chahut. Bébé, qui n'était pas encore dressé, voulut continuer à galoper par terre, mais Maman se lança derrière lui et le ramena sous la table.

La salle était de nouveau disposée comme un tribunal. Les tables étaient rangées en ligne face au siège et la chaise des témoins et le box des jurés avaient retrouvé leur place originelle. Les cendriers, le distributeur à café et les seaux à glace pour la bière et les rafraîchissements avaient disparu. On avait l'impression que la fête était finie. Jack le regrettait presque ; tout le monde s'était bien amusé. En particulier les dix-sept Tinounours et leur bébé et le petit chaton noir et blanc.

Seul élément inhabituel, un quatrième personnage avait pris place aux côtés des juges, vêtu de l'uniforme noir à galons d'or de la Flotte. Assis un peu à l'écart et faisant comme s'il n'était pas là, se tenait le Commodore de la Flotte spatiale, Alex Napier.

Le juge Pendarvis abattit son marteau.

— Mesdames et Messieurs, êtes-vous prêts à exposer les conclusions auxquelles vous êtes parvenus ? 

Le lieutenant Ybarra, psychologue de la Flotte, se leva. Un écran de lecture était installé devant lui ; il l'alluma.

— Votre Honneur, commença-t-il, les opinions continuent de diverger considérablement sur les questions de détail, mais nous sommes arrivés à un accord sur les points essentiels. Le rapport, qui a déjà été versé au procès-verbal, est assez volumineux. La cour m'autorise-t-elle à le résumer ? 

La cour l'ayant autorisé, Ybarra se pencha sur l'écran qui était placé devant lui et continua :

— À notre avis, les sapiens se distinguent des non-sapiens en ce qu'ils sont caractérisés par une pensée consciente, par la capacité de penser selon des séquences logiques et de penser en des termes différents de simples données sensibles. Nous, je veux dire par là chaque membre d'une race sapiens, pensons consciemment et nous savons que nous pensons. Ceci ne signifie pas que toute notre activité mentale est consciente. La science de la psychologie est fondée, dans une large mesure, sur la constatation que seule une faible portion de notre activité mentale dépasse le niveau de la conscience, et pendant des siècles on a représenté l'esprit par un iceberg, dont un dixième est visible et neuf dixièmes immergés. L'art de la psychiatrie consiste pour une bonne part à amener à la conscience une partie du contenu de ces neuf dixièmes immergés et, en tant que praticien, je peux témoigner de la difficulté et du caractère aléatoire de cette démarche. Nous sommes si habitués à la pensée consciente que lorsque nous aboutissons à une conclusion par un processus non conscient, nous parlons de « pressentiment » ou d'« intuition » et doutons de sa validité. Nous sommes si habitués à agir à partir de décisions formées consciemment que nous sommes obligés de nous livrer à un laborieux entraînement systématique pour acquérir les réactions automatiques dont dépend notre survie, au combat ou dans d'autres situations extrêmes. Et nous sommes, par nature, si ignorants de ce vaste champ d'activité mentale immergé qu'il a fallu attendre le Ier siècle avant l'ère atomique pour qu'on commence à se douter de son existence, et que c'est toujours un sujet de vives querelles entre les spécialistes. Les quatre jours qui venaient de s'écouler n'avaient d'ailleurs pas manqué d'en voir surgir quelques uns. Si l'on représente l'activité mentale sapiens par un iceberg, on pourrait de même décrire l'activité mentale non-sapiens comme le reflet du soleil sur sa surface, encore que cette analogie soit beaucoup moins parlante. Alors que l'intelligence non-sapiens n'est concernée que par des données sensibles actuelles, elle se livre à un considérable travail d'absorption et de réémission de souvenirs inconscients. On observe aussi, à l'occasion, des éclairs de quelque chose qui doit être une activité mentale consciente, en face de certaines situations nouvelles. Le Dr van Riebeek, qui s'intéresse tout particulièrement à l'aspect évolutif de la question, a émis l'hypothèse que c'est l'apparition de la nouveauté, du fait des modifications radicales de l'environnement, qui peut avoir forcé des êtres non-sapiens à une activité consciente plus ou moins durable et créé ainsi des habitudes mentales qui, à la longue, ont donné naissance à une véritable sapience. 

« L'intelligence sapiens non seulement pense consciemment par habitude, mais aussi selon des séquences associatives. Elle fait le lien entre une chose et une autre. Elle raisonne logiquement, tire des conclusions et prend ces conclusions comme prémisses de futures conclusions. Elle regroupe les associations entre elles et généralise. À partir d'ici, il n'est plus possible de faire des comparaisons avec la non-sapience. Il ne s'agit plus seulement d'un surcroît de conscience ou d'un surcroît de pensée ; c'est une pensée d'une nature radicalement différente. L'esprit non-sapiens a affaire exclusivement à des matériaux sensoriels bruts. L'esprit sapiens traduit les impressions sensibles en idées, puis forme des idées sur ces idées, en s'élevant dans l'ordre de l'abstraction, de manière quasi illimitée. 

— Ceci nous amène finalement à l'une des manifestations évidente et reconnue de la sapience. L'être sapiens est un utilisateur de symboles. L'être non sapiens est incapable de former des symboles, car son intelligence est incapable de produire des concepts qui dépassent les simples images sensibles. 

Ybarra avala une gorgée d'eau et fit tourner la molette de l'écran de lecture de l'autre main.

— L'être sapiens est capable de faire encore une chose. C'est la combinaison des trois possibilités déjà énumérées ; mais en les combinant, il crée quelque chose de beaucoup plus grand que la simple addition de ses composants. L'être sapiens est capable d'imaginer. Il peut concevoir quelque chose qui n'a pas la moindre existence dans le monde de la réalité sensible, et il peut alors concevoir des projets et travailler à les réaliser. Il peut non seulement imaginer, mais il peut aussi créer. 

Il marqua une pause.

— Voilà notre définition de la sapience. Lorsque nous rencontrons un être dont l'activité mentale comprend ces caractéristiques, nous pouvons reconnaître en lui un frère sapiens. Et c'est notre opinion à tous que les êtres appelés Tinounours en sont bien. 

Jack serra dans ses bras le petit sapiens qui était sur ses genoux et Tinounours leva les yeux et murmura : « Hii inta ? 

— Ça y est, tu es admis, mon bonhomme, chuchota-t-il ; tu es enfin quelqu'un. 

Ybarra avait repris son exposé.

— Ils pensent consciemment et continuellement. Nous savons cela grâce à l'analyse expérimentale de leurs courbes électro-encéphalographiques, qui sont tout à fait comparables à celles d'un enfant humain intelligent, âgé d'une dizaine d'années. Ils pensent en séquences associatives, et à ce sujet, j'attire l'attention sur les différentes étapes logiques que constituent l'invention, la conception et la fabrication de leurs armes à tuer les langoustines et l'élaboration des outils qui leur servent à les fabriquer. Nous disposons de nombreuses preuves de leur capacité de penser au-delà de données sensibles actuelles, d'associer, de généraliser, de formuler des abstractions et des symboles. Enfin, et surtout, ils sont capables d'imaginer, non seulement un nouvel ustensile, mais aussi un nouveau mode de vie. Ceci a été illustré par le premier contact qu'ait eu avec la race humaine un membre de la race que je propose qu'on désigne sous le nom de Tinounours sapiens. Tinounours découvrit un lieu étrange et merveilleux au milieu de la forêt, un endroit comme il n'en avait jamais vu auparavant, dans lequel vivait un être puissant. Il imagina qu'il pourrait vivre dans cet endroit, en jouissant de l'amitié et de la protection de cet être mystérieux. Aussi se glissa-t-il à l'intérieur, et se lia-t-il d'amitié avec Jack Holloway et vécut-il avec lui. Puis il imagina que sa famille pourrait partager ce précieux confort et cette compagnie avec lui, et il alla la chercher et la ramena. Comme beaucoup d'êtres sapiens, Tinounours avait fait un rêve ; et comme pour de rares élus, ce rêve est devenu réalité. 

Le Juge suprême laissa les applaudissements se poursuivre pendant quelques minutes, avant d'utiliser son marteau pour rétablir le silence. Il y eut un conciliabule entre les trois juges puis le Juge suprême frappa de nouveau. Tinounours eut l'air intrigué. Tout le monde ne s'était-il pas tu après les premiers coups de marteau ?

— À l'unanimité, la Cour décide d'accepter le rapport déjà versé au procès-verbal et que vient de nous résumer le lieutenant Ybarra, de la Flotte de la Fédération terrienne, et le remercie ainsi que tous ses collaborateurs. 

— Nous, la Cour, rendons l'arrêt par lequel l'espèce connue sous le nom de Tinounours tinounours holloway zarathoustra est bien une race d'êtres sapiens, et a droit au respect des autres êtres sapiens et à l'entière protection des lois de la Fédération terrienne. 

Il frappa de nouveau avec son marteau, lentement, pour donner force de loi à sa décision.

Le commodore de la Flotte spatiale Napier s'inclina et murmura quelques mots et les trois juges répondirent à son salut par un mouvement de tête ostentatoire. L'officier se leva.

— Lieutenant Ybarra, au nom de la Flotte et de la Fédération, je tiens à vous remercier ainsi que tous vos collaborateurs pour la lucidité et l'excellence de votre rapport, aboutissement d'un travail qui honore ceux qui y ont pris part, je voudrais également faire savoir que la suggestion faite par le lieutenant Ybarra sur la possibilité d'une détection expérimentale de l'activité mentale sapiens, incluse dans mon rapport, est entièrement portée à son crédit, avec recommandation au Bureau de la Recherche et du Développement d'y accorder la priorité absolue. Ainsi, la prochaine fois que nous rencontrerons des gens qui parlent avec une voix située en dehors du champ auditif humain, qui sont couverts de fourrure et qui aiment manger cru, nous saurons à quoi nous en tenir au départ. 

« Je parie qu'Ybarra va décrocher un nouveau galon et trouver un bon job, en tout cas je le lui souhaite, se dit Jack.

Le juge Pendarvis martela de nouveau son bureau.

— J'allais oublier que nous étions à un procès d'assises, avoua-t-il. Nous la Cour, rendons le verdict par lequel l'accusé Jack Holloway est déclaré non coupable du meurtre dont il a été inculpé ; il est par conséquent relaxé. Son conseil ou lui-même peuvent approcher afin que la caution leur soit remboursée. 

Au grand étonnement de Tinounours, il frappa encore avec son marteau et leva la séance.

Cette fois, au lieu de faire silence, tout le monde fit autant de bruit qu'il put et tonton Gus souleva Tinounours haut au-dessus de sa tête et cria.

— Il a gagné ! À l'unanimité ! 

 


XVII

 

Ruth Ortheris but une gorgée de son cocktail glacé au goût acidulé. Oh ! que c'était bon ! que c'était bon ! Une musique douce, des lumières tamisées, des tables espacées ! rien que Gerd et elle, et personne qui fasse attention à eux. Et puis, elle en avait fini avec son travail. Un agent qui avait témoigné à un procès était grillé ; comme une cartouche, il ne pouvait servir qu'une fois. Dans un an, on lui demanderait sans doute de venir témoigner devant la commission d'enquête venue de la Terre, mais elle ne serait plus alors le lieutenant Ortheris mais Mme van Riebeek. Elle posa son verre et frotta la solaire qui brillait à son doigt. C'était une pierre merveilleuse, à l'image de son bonheur.

Et puis, en se mariant, ils se retrouvaient avec une famille toute faite : quatre Tinounours et un chaton noir et blanc.

— Tu es sûre de vouloir aller à Beta ? demanda Gerd. Quand Napier aura réorganisé le gouvernement, il va certainement reprendre en main le centre des sciences et nous pourrons tous les deux retrouver notre ancien travail. Peut-être quelque chose de mieux. 

— Tu n'en as pas envie, n'est-ce pas ? Moi non plus. Ce que je veux, c'est aller à Beta et devenir la femme d'un chercheur de solaires. 

— Et une tinounoursologue. 

— Et une tinounoursologue. Je ne pourrais vraiment pas laisser tomber maintenant. Nous n'avons fait que commencer de travailler avec eux. Nous ne savons pour ainsi dire rien de leur psychologie. 

Il approuva, l'air sérieux.

— On va peut-être découvrir qu'ils sont plus intelligents que nous, tu sais. 

Elle éclata de rire.

— Oh Gerd ! Ne nous faisons pas trop d'idées sur eux. Ce ne sont que des enfants. Ils ne pensent qu'à s'amuser. 

— C'est vrai. C'est pour cela que je dis qu'ils sont plus intelligents que nous. Ils s'occupent de ce qui est important. 

Il tira quelques bouffées de sa cigarette.

— Il n'y a pas que leur psychologie ; nous ne savons rien non plus de leur physiologie ni de leur biologie. 

Il leva son verre et but une gorgée.

— Rends-toi compte qu'il y en avait dix-huit ici. Dix-sept adultes et un petit. Ça fait quelle proportion ? Et c'était à peu près la même chose chez ceux que nous avons aperçus dans les bois. En tout nous avons repéré environ cent cinquante adultes et seulement dix enfants. 

— Les portées de l'année dernière ont peut-être grandi, dit-il. 

— Tu connais une seule race de sapiens chez qui la période de maturation ne dure qu'un an ? Je suis sûr qu'il leur en faut dix ou quinze pour arriver à maturité. Le Bébé de Jack n'a pas pris un livre depuis un mois. 

— Autre détail bizarre : le fait qu'ils se gavent d'E.T. 3. Or ce n'est pas un aliment naturel, à part la liaison qui est faite avec des céréales, c'est entièrement synthétique. J'en ai parlé avec Ybarra ; il se demande s'il n'y a pas là-dedans quelque chose qui provoque un phénomène d'accoutumance. 

— Peut-être que cela compense certaines carences alimentaires. 

— Oui. Enfin, nous verrons, dit-il, en inclinant la cruche au-dessus de son verre. Tu crois qu'un deuxième cocktail avant le dîner pourrait nous faire du mal ? 

 

Le commodore Napier s'assit au bureau qui avait appartenu à Nick Emmert et regarda le petit homme aux favoris roux, vêtu d'un costume froissé, qui le regardait lui aussi, consterné.

— Mon Dieu, Commodore, vous plaisantez ? 

— Pas du tout. Je suis très sérieux, docteur Rainsford. 

— Alors vous êtes complètement idiot ! explosa Rainsford. Je ne suis pas plus qualifié pour devenir gouverneur général que je ne le serais pour commander la base de Xerxès. Je n'ai jamais occupé un poste administratif de ma vie. 

— C'est plutôt une référence ; d'autant que vous remplacerez un administrateur blanchi sous le harnais. 

— D'autre part, j'ai déjà un métier. L'Institut de xénosciences… 

— Je suis certain qu'ils seront très heureux, dans les circonstances actuelles, de vous laisser partir. Docteur vous êtes l'homme qu'il faut pour ce poste. Vous êtes un écologiste ; vous savez quels effets désastreux peut avoir la destruction de l'équilibre de la nature. La Zarathoustra Company s'est occupée de cette planète lorsque c'était sa propriété, mais maintenant les neuf dixièmes sont domaine public, et les gens vont affluer de toute la Fédération, dans l'espoir de devenir millionnaires du jour au lendemain. Mais cela ne devrait pas vous faire peur. 

— Non, certes, en tant que haut-commissaire à la Conservation de la nature ou dans quelque autre branche où je suis compétent. 

— En tant que gouverneur général. Vous devrez élaborer une politique d'ensemble et vous pourrez nommer les administrateurs. 

— Qui, par exemple ? 

— Eh bien, vous allez avoir besoin d'un attorney général immédiatement. Qui allez-vous mettre à ce poste ? 

— Gus Brannhard, dit Rainsford aussitôt. 

— Parfait. Et qui, question purement rhétorique comptez-vous nommer au poste de haut-commissaire aux Affaires indigènes ? 

 

À bord du vaisseau aérien de la gendarmerie, Jack Holloway regagnait le continent Beta. Passager officiel : M. le haut-commissaire Jack Holloway. Et son équipe : Tinounours, Maman Tinounours, Bébé Tinounours, Mic, Mitsi, Tchac-tchac et Cendrillon. Mais ces derniers ignoraient leur situation officielle ! 

Jack s'en serait bien passé lui.

— Tu cherches une bonne place, George ? demanda-t-il à Lunt. 

— J'ai déjà une bonne place. 

— J'ai mieux à t'offrir. Grade de commandant, dix-huit mille par ans. Commandant en chef des Forces de protection des indigènes. Et tu garderas ton ancienneté de la gendarmerie ; tu seras seulement en congé illimité. 

— En fait, Jack, ça me plairait, mais je ne veux pas laisser tomber mes gars. Et je ne peux pas non plus les séparer des autres. 

— Amène tout le monde. J'ai le droit de prélever vingt hommes sur les effectifs de la gendarmerie, qui seront chargés de l'instruction, or tu n'as que seize hommes. Tes sergents seront commissionnés et tous tes hommes deviendront sergents. Je dois constituer une force de cent cinquante pour commencer. 

— On dirait que les Tinounours, vont avoir grand besoin de protection. 

— Sûr. Tout le pays qui s'étend de la Chaîne côtière occidentale aux Cordillères devient une réserve tinounourse et il va falloir les policer. Quant aux Tinounours qui se trouveront en dehors de cette région, ils auront besoin d'être protégés. Vous savez ce qui va se passer. Tout le monde veut des Tinounours ; écoutez, même le juge Pendarvis m'a fait des propositions pour en avoir deux pour sa femme. Et vous allez avoir des bandes de chasseurs qui vont vouloir en faire le commerce avec bombes assommantes, gaz soporifiques et tout le tremblement. Il va falloir que je mette sur pied un bureau d'adoption ; Ruth doit se charger de ça. Et il nous faudra donc tout un tas d'enquêteurs… 

Jack Holloway allait avoir du pain sur la planche !

Sans compter que son salaire de cinquante mille par an était ridicule comparé à tout ce qu'il perdait en abandonnant la prospection des solaires. Mais il fallait bien que quelqu'un le fasse et les Tinounours étaient sous sa responsabilité.

N'avait-il pas été en justice pour prouver leur sapience ?

 

*

* *

 

Maintenant, ils rentraient chez eux, au Pays Merveilleux. Ils avaient vu toutes sortes d'endroits merveilleux depuis le jour où on les avait enfermés dans des sacs : l'endroit où tout était si léger et où l'on pouvait sauter si haut et atterrir si doucement, et l'endroit où ils avaient rencontré les autres et où ils s'étaient tant amusés. Mais maintenant, ils retournaient au vieux Pays Merveilleux, dans les bois, là où tout avait commencé.

Ils avaient rencontré une foule de Grands. Certains étaient méchants, mais seulement quelques-uns d'entre eux ; la plupart des Grands étaient gentils. Même l'assassin s'était repenti de ce qu'il avait fait ; ils en étaient sûrs. D'ailleurs, les autres Grands l'avaient emmené quelque part et on ne l'avait jamais revu.

Il avait parlé de tout cela avec les autres avec Flore et Faune et avec Jack l'Éventreur, Complexe, Surmoi, Dillinger et Bonnie Parker. Maintenant qu'ils allaient vivre avec les Grands, ils allaient devoir adopter ces drôles de noms. Ils comprendraient un jour ce qu'ils signifiaient et ce serait sûrement amusant. Car avec les trucs qu'ils se mettaient dans les oreilles, les Grands pouvaient maintenant entendre ce qu'ils disaient et tonton Jack avait déjà appris des mots à eux et leur enseignait des mots à lui.

Bientôt, tous trouveraient des Grands avec qui vivre, qui s'occuperaient d'eux, s'amuseraient avec eux, les aimeraient et leur donneraient de la Nourriture Merveilleuse. Et si les Grands continuaient à s'occuper d'eux, leurs bébés survivraient au lieu de mourir si tôt. Et ils pourraient un jour dédommager les Grands. D'abord en les aimant et en les rendant heureux ; et plus tard, quand ils auraient appris, ils pourraient aussi se rendre utiles.

 

 


Synopsis :

 

 Dès qu'il eut allumé la lumière, il entendit quelqu'un pousser un « Yiiiik ! » de surprise. 

     Vite, il se retourna et vit deux grands yeux levés vers lui, noyés dans une boule de fourrure dorée. 

     Jack Holloway se demanda ce qu'était cette apparition : l'animal avait une tête ronde, de grandes oreilles et un visage vaguement humanoïde avec un nez en trompette. Il mesurait une trentaine de centimètres... 

 

 

IMPRIMÉ EN FRANCE PAR 

BRODAI. ET TAUPIN

7, bd Romain-Rolland - Montrouge 

Usine de La Flèche.

ISBN : 2 - 7024 - 0653 - X

cover.jpeg
Le Masque J] Science fiction
—





